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CHASSE -SPLEEN

Ce (lui est pronlé.lusqu'aux nues est hautement
recoinmtandé.

C'est cii mer qu'on trouve les pécheurs les
pîlus endurcis.

Il y a (les sottiscs liabillécs, comme il y a (les
sots très bien vêtus.

Le cyclone est le plus enlevant des ait-s natio-
naux (les Etats-Unis.

D)eux à l'ombre est la tem»pérature lat plus
favorable aux amoureux.

Si vous voulez maîtriser un incendie, ayez un
lion fonds d'anIo rtissen lt.

L'toinnie qui se et-oit brillant e-st rareinit
disposé à rester dains l'ombre.

Les mules ont les hypîocrites en horreur, il
vaut mieux leur piarler en face.

C'est quand on les cire qlue les' bottes ont un
un brillant avenir devant elles.

Quand le mari rentre trop plein à lat maison,
on doit s'attendre à une explosion.

Le miari de l'Alhani doit être tres fort eii
astronomnie, puisqut'il suit une étoile.

L'épicier n'est pas un littérateur: cependant
il confie une foule de choses au papier.

Ne lias acheter plus de votes qju'il n'en faut
est le premier principe de l'économie politique.

Quand un mari arrive à la maison brisé, s'il a
une bonne femme, elle le raccomodera sûremîent.

Il n'est pas prouvé que le Seigneur reconnuis,,4
une femme à l'église parcequ'elle a un beau chn-
peau.

Quand un journaliste mange soit adversaire
danas une poli-mniqute, il doit écirire sur du papier
mâché.

La femme éprouve d'autant plus de plaisir. à*
sortir à la pluie, que son imîpermîéable est plus à
la mode.

Il ne faut jamais aller- chez (les dentistes qui
dissolvent leur- association :ils tirent chacun de
leur côté.

L'Armée du Sa lut est notre derinière ressource
pour travailler à lat conve-rsion (le lat (lette
nationale.

Il y a peu de dlifférence, entre un poète et un
avocat jovial ; l'un auluse lat cour', l'autre fait la1
cour aux muses.

Oit <loinne généralemenit lat préférenice au li ti ;l
pou' lis inscripîtions dle cimetières, parceijue c'est

*une languwe morte.

Lat qunestion nde l'entrée ii fî'anieise dis p eau x
aux Etats-Unisa a été depuis longtemps résolue
par' les mîoustiq1 ues.

Contrairement aux lois de la physique, le's
<lettes augmentent de v'olumeiis atu fur et à mesu-
re qu'on les contracte.

Coinmme tout a été détruit par le déluge, moinis
ce (lue Noé a sauvé, il n'y a pas (le doute que le!
mot archives vient d'arche.

IPas dle nouvelles, lbonnes nouvelles 1"(est un
provce'be qu'on mettra dtu temîps à faire entrer
dans lat tête d'un journaliste.

Les voyageurs racontent îju'ii y a dans le
Gange dezi poissons ampihibies grimpant dans les
arbres. lis doivent appartenir à lat famille (les
perches.

Les gens partent juui aller' v'oir le fameux
tableau minitenant exposé à Monttréatl, eii disant
qu'ils veulent savoir ce que c'est que cette iiiiffU.

se Angehes de if ito.

Le proverbe anglais dit (lue l'oiseau matinal
récolte plus dle vers. Cela il'einpêclîe pas que le
chasseur (lui se lève à 10 heures (lu mtatin, ré-
colte ensuiteý l'oiseau.

Un enifantî <le 5 anis est mort des elfiets (le lat
pipe avant hier sur lia, i-u Lagaucl i.tière, au
momtent même oùt expirait sont gr'and père âgé <le
96 aiîs. Voilà dfeux habitudes aussi fatales l'unîe
que l'autre.

Enicore une, désolation. Un jeune poète félici-
tant sa cousine de ce qu'elle vient <le s'euyager
à un politicien <'avenir a eu la douleur de lire
dans le journal soit premiier v'ers coîlîlîle suit

Puisque vous êti'sera".

Un tiers de lat population se croit capable <lex-
plique- la loi mîieux qlu'un avocat ; la nitié
penîse s'y connaître en médecine p>lus qu'un doc-
teut- i les deux tiers se font fort de prêcher mîieux
qae leur curé ; et la totalité prétend pouvoir con-
duire uitjournal umieux qu'unî éditeur.

REPARATION FACILE

Locataire.- Les fenêtres de votr'e maison
ferment si mal, qu'à la mnoindrîe brise nmes Che-
veux mie volent autour de lat tête. Il faut abso-
lument que vous arrangiez cela.

Propriétaire-Je n'en vois pas lat nécessité ; il
serait plus simpleet plus hygiénîique pour vous de
vous faire couper les cheveux.

- IL A SI BON CR~UR

-Ah !ça, quand vas-tu te décider, il y a. cinq
ans que tu visites chez le colonel, et tu n'as lias
encore deniandé 'a main d'unîe de ses six filles!

~-Impossible ! 'a ferait le mîaheur des cinq
autres, j'ai le cSeur trop tendre!

SABRE1ACI-IE PL C.

I'ENSEES CIZBUSIeS

J'écris les pensées (lui suivent dans une imait-
sarde sise au septième étage, tout pr'ès du, ciel.
C'est (le lat littér-ature au plus haut <degré.

Je iii' voudrais pas <'une femiime courant

Aujou rdl'hui, 1 hiomime ne dontne uèr'e sa main
quà !a femme innq i liii gr-aisse la palle.

I;i:îo--e! C'est avec le' fil de l'épée qu'on
d&'uîuît l-s e'nnemins

Il y a (les genls (lui savetnt menîtir à propîos.
U,-ux-là sonmt dlotiéýs <les facultés mnitales.

Lat S'eine a un liras qlui sejettt'dans lit Jaiche.

Fui:U i i hsitinct t que fount paritir' les
bu-avis... et qlui fait îai'lir les 1îolt, oils.

L'autr-e jour', nii jourtuial aL publliél'iinc
stivant ite qlui a occatsi onné pilus d'u ireî.

IIl a été perdu tien chiemin dî<e fer- uit chien qlui
a les Oreille's coîupées et la (luette longue depuis
Saiitt-Latnibcrt jusqu'à S-.itit-Césatire."?

Uit nouv'el hôtel ( ii le s'ouvrir ; tout y est
confortabule à part lis ivate- closets uti p)et soinm-
lires et vaguemtent éclairés jour et nuit.

],t rcommnidation (fie voici y est livî-ée, sur
un petit écriteau, à la sagacité (les tvoyageurs.

Ou cr"z le bec en. cutr<îit. "îîî'leun um
en sortait/."

WNCoitE LES iiiL-s3 iE

At l'asile.
Vous voytez e pat1% re garçon ; biien navrante

est sont histoire : Il était marié, sa bell,-,ièr,-
tombe <lu cintquième étage et se ttie niet. cinqi
miinutes après il était fou .... ie

Jean-Pierire, uit esprit fort <le village, inter-
piîle l'atrtttjoui- soit curé

-Je tie crois pats aux iiiaclî's, lui (lit-il, tmais
tout de nmme, je voudlrais buieni savoir ce qlue
c'est.

-Eh bien !.--retotîî'îî-toi !Le paysan se re-
tourne et le curé, après liii avoir envoyé un itia-
gistral coup <le pied au bas <lu (los

- L'as-tu senti, ,Jean-Pie~rre?
-Oh1 !oI1 que oui, que je l'ai se-nti.. - -Bî lien
- Eh bien nimoî garçon , si tu ne l'avais pas

sentti, ça serait uit iracle !...

Un iiistilicateu- sentie à dfeux hteures du1
mlat in, cItez uit phtarmiacieni et lui dem-uandie..
pout- un sou (le camiphre.

Le pharmacien lui repr-oche (laits les ternies
les plus v'ifs, <le le déranger-, à pareille here,
pour si lieu.

-Ah !c'est commlîe ça, <lit le ganiit d' uta air
bl'ssé, el) bijni! je n'en veux pa:s -.. j 'aimie miieuix
aller chez uit antre.

Et il y alla...

DES SENS

Voici l'ordre <les sens tel (tue la nature Piarait
l'avoir étali pour les différents être's:

])ans l'hommîîîe, le toucher est le preiier, ç'î'st.
à-dire, le pl us par-fait ; le goût est le second, lat
vue est îe troisièmîe, l'ouie le quatrième, et l'odo-
rat le dernier

Daits le qjuadrupède, l'odorat est le preîmier,
le goût le second, la vue le troisième, l'ouie le
quatriènte, et le toucher le dernier.

Dait, l'oiseau, lat vue (est le premier', l'ouie le
second, le toucher le troisitîtie, le goût et l'odo-
rat les derniers.
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LA CHASSE AUX MILLIONS
La premlfière partie dle la jh-seai,-

1Millioi.v étant finlie, nous nie e)en
d1.i-os la publication de e feuilleton
intéressant que dans le lpremier nu-
miéro de la, seconde année du Samnedi,
savolir le 14 jin pr1och1ainl. Ce retaî-d
nous1 est imposé par le nombre ex-
tr~aordinaire (l'abonnements n ouveaîux
qui commllfenceront avec notre nou-
velle année. La seconde par-tie (le
ce 1-mllai, qui est encore plus mouve-
inentée qu1e la premCUière', petit tr-ès bien
se sumivr~e sals la connaissane Woi -plete du eommenceînent, qui n'est,
pour ainsi dire, que le pr-ologue.

.NO'1S W)ENFANTS

l"îiî oi. tlémè-- con te/z-Ioi une hb-île
histoir-e!

6'rndnaiuîkQu'.stce(lue tu veux que je
te conite, maon bijou ?

l>'t Loutis.-Vous savez une l'elle histoit e
il.-ec beaucoup de raisins, dues nanans et lin beau
Chient.

A la nette (5 aus), (lit miaman vient /',ubrasser
ru lelle di? bal, avaut ilu'oo ne /t "o icin'). -Est-
ce qîte tui vas aussi te coucher, mère cliéi-ie!

Mamau-No talon aîîîour, je vais à l'Aca-

.Jfarielle.-Dis, nman, est-ce que c'est là que tu
t'habiller-as?

Le maitr-. -es enfants, Dieu lit le mnîde
eii six.jours..-

.Ie tir<, u) -O )ui, alais il nte l'a pas
li iii ;il -a laîissé uit tas de iuiîîisoiis iii ;LwIVces, et
des enfants qui faut qu'ils se grandissent eux-
inllues.

f&o. -Quoi, lue c'est qu'un zèbi-e ?
'oi>uî.--iJii zèbre, grosse bête, c'est tin pimy

qun'a îles caleions barrés.

tui vs lîîi conitente que papa. t'ait acheté un ai
beau petit frère. Il est si joli que j'ai enîvie île
l'eiilorter avec moi à lat maison.

liet.-J, vc~eux pas, nîoi ; nî'est-ce pas, lia-
niiait ? Que ia aur-ait éte (loue de valeur si ('ti
iîîadenuosellc Eve (lui aurait eu le bébé au lieu de
toi ?

Viell deun.-T i'as pas honte, de traîner-
toi, petit fr-ère (le lat soirte ; tu pourrais le tuer!

(auu.-M'tégal, j'eri ai uit autre à lat

.ioc (qui vient dle casser uit verre, au grand
dlîner que sont papa donnte au iiiiniistre).-Faut
pas ale gronder- avec vos yeux, mian; c'est un des
verres que v'ous avez été Chercher- citez la voisine.

Mlamtan. -je viens île inettre sur la table les
treize pommuues que le marchand i'a données ; il
ît'y eii a plus qlue douze ; qu'est-ce tu as fait île
l'autre I

Narcissée (qui est le voleur).-M,%oi, j'Y ai Pas
touché, elle doit être muorte.

.Alanan-Momtequ'est-ce que tu v'eux diîre ?
iVlarciss .Je nie sais pas mîoi ; c'est vous qui

avez <lit à papa, qu'il aie fallait pas inviter- l'oncde
Trèsleoli, parceque quand oit était treize à table,
il y eni avait un qui (levait mîourir. Elle est
morte la pomme, c'est vous qui le dites, ce n'est
pas moi.

Taidte tl uneU.-Je ne vou lais pas te tapier si
fort ;tu es trot) gournîan&*aussi

J Vil/se (qui a volé (les Colifitu resy.--Ça fait
rien, tante ; si tu as tapé trop fort, Je prendrai
le surplus en confitures.

,/<uup Spekenihe-/-Vous trouvez mon Chien
laid, je l'ai pourtant acheté pour en faire de l'ar-
genît.

A. Beau.-Comnient ça?1
Jeune 91)eketl&cib-J'ai pensé qlue vous aie

donneriez cinq sous pour l'attacher, chaique fnis
que vous v'iendrez voir ina soeur. Faites atten-
tion, il est très féroce!

pgu our- Ilé?tauL-Tonk père n'a pas encor-e
dlonné sont ordre pout- la saison ; est-ce que vous
allez vous servir- de glace at-tilicielle, Cette année?

L,' fils du patissier-C'est possible ;papa a
employé de la créme artificielle tout l'été dirnier,
et il a (lit qu'il s'en trouvait bien.

fh'nrt. -Maman je n'obtiendrai jamais le pr-ix
île bonne condluite.

.1/e înan.-Essaio, mon enf-e v, tu ar-riveras.
/lettri. -Je nie fais que cela, d'essayer- ; je n'ar-

riverai jamais.
Jiamnia.-Tu as tort (le parler ainsi ; avec lat

persévér-ance on arrive toujour-s.
fleuri. -C'est inutile, j'ai essayé assez long*

temips ; le maître nie veut pas. C'est (le la bonne
conduite perdlue pour rien.

Arr-/itecie, (nanati les p/ans). - Voici la
façade avec sont balcon, comm iuniquant à la serre;
a côté vous voyez la coupe montrant la disposi-
tion intérieure.

J"rC(, (10 Il)lMseu ontrez-mloi où sont
les hypothèques. Papa a dit qu'il voulait en -net-
tre deux sur- la maison ; je veux voir la place,
moi, lia

lit Pierre, (it l'k~ole devantlinct'r%

L',inswcteur-.Voyous, maon petit aii. Banc
qu'est-ce que ça fait? -

f>'tit l>"r-l'aspas.
L'inspiea. -Tâche de te rappeler; sur- quoi

es-tu assis ?
I>'lit P>ierre, (piruriai). -J'ose pas le (lire;

niaman m'a tapé dessus hier, parceque je l'ai dit.

l'apa, (un ./iidur avoca).-Paul, vit Ile cher-
cher nies panitouîles ; elles sont sous le lit.

Paul, (-ý ans~, rve'PUnn d/e la cfambr-, à coù-
~1i'i--Paac'est un gros mensonge.

I>'i'.-omiietun mensonge 1
la/-ln'y a lpas (le pantouffles sous le lit,

papa.
f>op~.-Ccstpossible, mlonl enmfant ; ailais ce

'est pas tin miensonge, c'est une erreur.

(Deux. jours <)»-es.)

Jlfmaet.-Patil, qu'est-ce que tu viens dle iait-
get-

Jfa»un.-Tuas nIiangé quelque chose ; tu as
encore la bouche toute barbouillée; c'est très
vilain (le faire un mnsonge.

Pael.- -C'est pas un% mensonge, c'est une e-reur.

CA PEUT FAIRE JONGLER

Jioisec-Tiwîis, ça se trouve bien que tu vieil
nes nilc voir ; je suis là à jongler depuis cinq mi-
nutes sans savoir que faire ; le docteur mi'a or-
dlonné d'acheter une bîouteille (le brandy et je
suis tout perplexe.-

Visileur. -Ça m'étonne de ta part.
floisc. -Sù i-eent que je n'eni ferai pas (les

comipresses.
Visiteur.-Alo-s.
Boixec. -Bont, voilà ! b- docteur a dlit "Unle dose-

après midi," et commie il n'y al pas de prescription
sur la bouteille, je me demtande si une bouteille
ça, se prend en une ou deux doses.

LES hIEURES SÉRIEUSES D'UN PE.
CUIEUR A LA LIGNE

LÉvis, 16 mai 1890.
Cher ai i

-le serais satisfait si vous ;aviez lat bonté (le
publier teci:

L'avare est comme le riz, il aie devient bont à
quelque chose que lorsqu'il crève.

Le juge ait (étê, 'n.-Voulez-vous.jurer?
Le téiioint.-Jc ne sais pas jurer, Votre lfon-

)leur;- mais j'ai mion fils qui s'en acquitte à mler-
veille ; je v'ais le chercher.

Entre deux voleurs.
-Prend-tu du café?
-J'aime mieux la cuiller.

lUn petit garçon caresse un perroquet., quand
un mionsieur lui dit:

-Prends garde qu'il nie te morde
-Mais il nie vous mord pas, vous.
-C'est qu'il nie connaît.
-Eh bien! dites-lui que je m'appelle Paul.

-Papa, disait un enfant, qu'est-ce que c'est
qlut ça, des blagues ?

-Des blagues, mon fils, c'est quand ta mère
Ile dit qu'elle ml'aimie et qu'elle laisse laies elle-
mises sans boutons.

Quelles sont les lettres qlue vous prononce;, le
plus souvent ern été, quand vous parlez (le votre
femme ? L. Il. O.

Pourquoi les femmes n'aiment-elles pîas le sys-
tème nmétrique ? C'est parce qu'elles ne veulent
pas entendre parler de stères (se taire).

En police correctionnelle.
Prévenu ! vous aviez (les moyens (l'existence,

qu'en avez-vous fait ?
-Cte b)êtise,.j'ai existé avec.

Dé)cp'che télk'gr-ap/eiqur,. -Patu re ami, ta- femme
est mnerte ; pars ce soir- même par îe train- (le
plaisir (le huit heures.

Pourquoi les cordonniers etrai gnent-ils (le per-
(Ire lat respiration ? C'est lparce qu'ils lic peuvent
travailler sanis alène (sans haleine).

Quelle différence y a-t-il entre du beurrîe frais
(le première qualité et du beurre ranci?

C'est que l'un est du fort lion beurre et l'autre
du bon beurre fort.

La r-eine 'Marie-Antoiînette dl'Autrichie, fenmne
(le Louis XVI, lcinaudait à unt homme qu'elle
voyait pour lat première fois, s'il cr-oyait, comme
on le dhisait, qne lat princesse de Lamballe fût la
plus belle princesse (le inonde ? Il lui répondlit
Madaine, je le croyais jusqu'à ce matin.

MANQUE D'INSTRUCTION

SyJlVestr-e, hésite ni e t-n/at.Pusj espé-
rer que vous pourrez apprendre à m'aimer ?

Lutcie.-Oui, dit-elle en rougissant ; allais c'est
ce plauvre père qui met (lu temps à apprendre
quelque chose. Ce qlue ça vat être long pour lui
faire entrer cela dlans lat têtf,

Solution du der-nier rébus

"RIEN -N'EST P'LUS i'LSA5T' QU'UN SECRET."
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XLVI I

I il 11IV V VI Vil
Mainau à qui le Dr a L-t belle décou-

comiuatdî <l prndr utneverte- que Totîtmnice
pîurgaation. de seidlitv, a vientt di' Faire
prtéparé les deux pou.
(Ires, qui n'ont qu'a être iinêlécs.

fil..

XLVIII

un.- bon"' spccdat w»i.

Lr.l irère, d'Odile. -Ai tîes-tu ma soeur, motn:
Un r<siteur habi1uel dle la ma ison. -Alotis,

tu iiw, poses une grosse question. A quoi yeit
venir ?

Le /irïre.-GC'st que itua sS'ur Odile (lisait
donnerait une piastre pour savoir si tu I'-ainn
voudrais bien que tu mie la fasses gagner, à i

XLIX

(Qu«;gi(d oit -si re'Vu homme.)

La mèrP.-Magloire!1 Allons, où va-tu?
!fagloire.-Je m'en vas voir la partie de cricket.

Mais si je n'entre pas à l'heure, ne sois pas in-
quiète; je suis armé.

bien y -C'est délicieux... -J'cil plîuîlds
,r. encore.

QU IQUESFAITS TEE
SA INTS

11 t a 2 5 0 1;at i ig; ge
L2Ai \îrigjue a été découverte et>

Ç 192.
Ut>l tmille carré CititiunIt64o acres.
Oit a.ctîiec faite usages d"ýs

iiveloppes oit i$:39.
SLes télescopes ont été inventés

'n1500.- -zpèe -sg Un baril (le ri1ps 600 livrei
Ut> baril (le farine pèse i9(* lit

Unj hnril (le lard pèse *200 li rs.
Une' tint>îte de' beurre pèse i

lires.
la> premtière plume (l'acier a été

faite en I1$30.
- une mtain~ (tîtesUte (le chîeval>
est dle quatte pouces.

Ut> eltîpani est de dix pîouces et
sept-hiuiiGène.

Oit a commerncé la fabicatiotn G.
dles muontres t-il 1476. ij

Une tcntpite, fait trente-six tîtil-
les à l'heure. '

nLa première allumiette> chimtiqu
a été faite en 1 2.i'

e~ L'or a été déècouvert et> Californie
e CtilŽ'

Le preniier trantway a été cons- '
truit en 18:26-..

La moyenne <le la vie e'st db-
treiite-un ans.

Oit a comtmietncé à faire usage dr-s
carossus (en Anlreen 1.569. >

Les aiguillEs modernes otnt été
e311 11sage pour la première fois vit

' est eni -821; qu'on a comtîten-i
à faire usage(, (le l'huile (le pétroî
pour l'é'clairage.

Le premiet-joutnai a été puli' ..
en Angleterre !it 1 .5$S.

La pretu mm artnotne le jeu rit <
a paru etn 1652.

.rusqu'e 1 776 le coton n'était filé
qu'atvec d<'s rouets ordinaires.

Les fettétres en verre ont t il
introduites il Angeleterre au ilii.
tièttie Sièclte.

Mliesurez 209 pieds (le chmaque
côté et vous aurez ut> acre carre
moins un pouce.

La, première ilachitte à coudlre
complétée a été brevêtée par Elias
Ilowe, fils, en 1846.

Le premier engin à vapeur a
été' aitené ici d'Angleterre en 1753. il

On a commencé à faire usage des .si p)
couteaux en Angleterre et des voi- i
tu rés à roues en France en 1559. (Ion

-Ouf !Ott,
Oi O e ...

Ce (lui reste (le
Tomniie.

ilutinl, '£ iiii jeu(ie i b Un tl i ti dot tttez* votus,
vous pîéet i ts 1 s pour lttu(I deihur ti tt

IN I,

LI
(Les /*41ii-es classes dirgeanes.)

!adame.-Al cest dég-ou tant 1 Pourq1 uoi es-tu
aresseux 1
legin«ld. -Paresseux ? Non !Niais tu ne sais
c pas que nous n'avons plus le teÀups d'ap-
idre ; les.affaires vont trop vite.
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-No0s ChIÉRIS

MI
i .L ]S , LL 1-i ou 1i . L Sit

Le soi-1 I<wee i de voîs grmlawls dem~s nl'îos r,
51(1(5 U(lflS C(lJIpteri.

LE POINT FAIBlLE i

-je

1;eolier.-De quoi étiez-vous accusé q
Cheval de irctîi.,-Puli ! D'av-oir- volé une t)

miontre. Neuf témîoins ont prouvé qlue je n'étais
pas à Montréal le soir (lu vol et onzo antres onît
établi iion l'on caractèr-e. .1 'L pourtanît attraplé
quatr-e ans.

Geolie'î--Vous mî'étonnuez. vous auriez dû être c(
atcquitté.

Gciel (eIf" ui.-MîIleî -ue i'it il y Lt.vaiit Ili
unl point faile danis mua dteens- f;

(,eo!i'-r.-C'était.. -

Ch"t.el (l',"tb -.- î avait tiouti v l: i ioiitue Vi
(lîtîts ina poche. 

i

UNE IO«,NE" PIIICAUTION

MI. Rlabou gris (qui veut se /;t ire marier par le
ministre protestant). -Non, non, non, pas besoin
de hunmière.

Le imini8tre.-Mýais il fait trop noir 1
M. Rabougris. -C'est bien conmme cela. Chaque

fois qu'elle mue voit en bonne lumière, elle chanîge
d'idée.

PAS D'ORDRES RE-
ÇUS A DISTANCE

là-lbas i)e vous geliIez
pas. Est-ce 1 1w vous

- olIpiit-z gi-ller cettev

-olaà(dans les
-l1a-s ?1 \rî 3oît ili dvei

PassatJ'-I -r Pour-

cointl i hs îr-glî-iî tlits.

Iitsaî' -L co u- v

pagii, où est-elle, vo-

rt-au, sur- lat rue Craig.
.>assîîyri. - Rue

Craig, et nous sommîîes
au IÏlile-EîîdI. Dis-dltt,

Ion petit porte-tirelire, est-ce que tu crois queý
vais re~cevoir des ordlre,- d'un monsieur (lui est
deux milles d'ici ? 'ru peux retourner tran-

.1illeiîieîît t'eni aller sonner tes butes ; et nie
occupes pas (le 11101 ; je Le r-eincrc-*e, J'ai du feu.

PRÉ~DISPOSITIONS AU DOCTORAT

Le l'ère.-Voyons, M. êtes-vous
mitent de mon fils 1

I>r~"ssni-.Oui! il fait assez dle Progrès
lais l'écriture c'est soni écueil ;impossibîle (le le
lire gri floinier inîêîie passablement.
Le père.-Ça. ne nuira eui rien à sont avenir ;Je

eux eti faire un docteur.
I>r/~'sei-.Undocteur ! à la bonne hieure

écrit det connme un bon mîédecîin.

MALTOE

<lailie, maLis vous5 av~ez Il'air si t iist e d ans vO
vêtemien ts de veuv~e, quilje nie puîis I't-uI îècliî -
dle vous plaindtre. Y a. t.il lohngtemîps que VOtt
avez perdu votre mari

Vieulx jassger.-J'espère qîue ces dernier
jours ont été sans souffrranîces, et qu'il est îîîor
dtans ld sein dul Seignîeur ?

'lfa<lain 'see-Je ne penise îxt.s, ç~a Il
le geniai t pas les Ibonîs seniî îeît s.

I 'u 7îssînpm--V otre perte est lien crevlle
MIada ne'i-or d- Ih perte e

liux/>.<IýqP). -Jet pensais... jecrvi.
votre ilari enftin.

jfe(danie'amnd- -lai a donîc le dlir
Ce n'est pas luii que je re.grette, le bîrutal îî11o(
plaidions ('1n séparation. C'était unî être hîrofohi
deIouent îîîdélicaxt qui s'e-st laissé mourir le le-ndc
iîîaius du jour ou je veunais de donnîer S.0 à uii
avocat. C'elt une indigniité si vouis l'aiiîi-
tant (lue cela, vous pourriez biien niie les reiîdrt

Le vieuix mnusieur a r-entré sa symupat hie.

IL A FAIT TAIRE LES CRITIQUES

J>rî'nier acieur-Tu t'es fait jolinient ereiuît(
ce mîatinî, (t-ans l' e uspor-t.

.Deii.î-ie !ttu.Bl j'en ai vu bien d'a
tres. Le reporter ai été un peu sévère, nmaisj
vais y muettre boit ordre, et lui fernter le b(
pour toujours.

1>rcmier acte ar. -Ma conscience ! ne t'emiporti
pas comme cela ! tu ne vas pas le tuer au moinu

Deuxième acteur. -As pas peur, ce n'est pzz
mon mode de fermeture. Je vais lui payer u
bon dîner; il n'y a rien conmme cela, mon elle
pour empêcher les critiques d'art de parler.

NOS CHÉRIS

LIII
RîîwrLI)i-îuoî,Claude, j'ai besoin d'un con-

seil.
Claue. -'enai des nmasses, (le conseils.

Iiobel"r-C rois- tu que lat mode des chapeaux
dur-s vat durer assez longteîîîps pour que jît doive
faire teindre ilon derby ?

DETOURNEMENT DE CONVERSATION

,11. /;Iioley (d'iti ton casseur).-Vous lie sein1-
lîlez pas vous rappeler, monsieur, lue vous iii a-
vez, fourr-îé v'otre parapluie danils l'or-eille, hlier
soir. !coiiiegîe !

I1f. I"'ti/iommeU' (la lionhommaie auêmv). -Tiens,
tienus, tienîs C'est l (lue je l'ai per-du ! Je l'a-
va;is oul'lî e <nchantité que vous nie l'ayiez rap-
pelé... je suis si distrait.... ! Seriez-v'ous assez liou

dle ul e le rendr me ?

L'art (le se débarasser d'un génieuir

t,0

r \

le C/eu-l- /-l/t e comprenîds pas bien.
ýc J'étauis -à veciller chiez iuiadetiuoisclle (le Lasize-

ratie q1uanid mîonîsieur Brutalot al parié avec elle
ss que je pourr-ais nmarchier jusqu'au Grand Sémi-
i ! naire <le Mot-éal et revenir en umoins de qua-
ts raitte iiiiiiuites. Elle accepte le pari. Naturelle
in nment, je uiars, fais de mon mieux et reviens en
r, 52 uminutes et plus personîne dans le salon!1 Est-

il arrivé un malheur 7



LE SAMEDI

G-EIMrE IM3IT3TSTrlI]M

Il
Jirindainour a décidé d'a voir nit lunchi à lbon

marché-Voyez donc dtans la rue! On dît-ait (le
la grêle.

FABLE-EXPRESS

Moins l'on parle, plus on est sage,
Dit quelque part un vieil adage.
Or mon v-oisin, pour de bon, l'est;
Il ne dit mot.,. il est mauet!

EDOUARD MRT
Cordonnier.

DANS NOTRE SICLE DE VAPEUR

Edonard-Je vous aime
Elle.-Merci ! Moi aussi!
Edouia)..-Enchanité (lue vous soyez dle mon

avis. Bonsoir.

QU'EST-CE QUE PARLER VEUT DIRE

Liii, (apriès ; mois de ma-iage).-Encor-e un
st-ak fr-oid, ma chère ! Qu'est-ce que tu (lirais, si
je nie fâchais un tant soit peu?1

E11-.TJe te le remettrais chaud, mon ami.

APPARENCES TROMPEUSES

J>etite fille à nu 1ra»q.-Vous mie paraissez
hoire rudement.

Le t2ap.-Rudemient ! C'est ce qui vous
trompe ; je suis le buveur le pilus facile du pays.
Ça r-entre comme de l'huile.

QUAND ONII NAGE B3IEN

Charle. Dubonbou.-Tiens I Voilà un siè-cle
que je nc t'ai vu. Nages-tu toujours dans la pros-
périté ?

Aoi/'-ed de Lad.iche.-Sans doute ; niais, pour
faire un changement, je nage sur le dos de ce
temps-ci. _____

UN IIEROS

J1. lindp/,ii.-Eîini on saiît trc-otntaître le
courage ; on vietnt de dé--me rme tîmédaillp au
capEitaine Chat-bit.

M.L Ritnlartl. --Qu'est-ce qu'il a fait de si beau,
ce capitaine ?i

AI.1'l-i~bfu.-fia sauvé la vie à cinq per-
sonnes.

M. Ilull r' -a le affaire ; moi, j'ai sau-
vé des centaines d'existenices, et on ne mm'aj.ittais
récomipensé.

il. I>einefu-Vous ! quand ? Conmmtent? î
1. -Rloubad.- -J'ai été reçu méèdecin, et je

n'ai jamnais pratiqué. Oh ! l'inîjustice des hommes!

I
ai

ni
ri

A

5<

q

t,
d
e
il

p

Pecndant :-0t~p~l lefree liuci a é tas/r
eur le do,, du chijen. -Vs-t'en, sale bête.

REMIÈDE IN-EXTRÉMIS

ci
3. X. ..- Docteur, sauvez-le; sa carrière n'est

pas finie, le pays a encore besoin (le lui. Toutr
espoir est-il perdu?

Do(-Iei-.-Uuie seule chose peut le ranimier;
faites composer sa biographie (le muanière qu'il
lise l'épreuv-e dans un journal.1

PAS PARTICULIER

Zéli, (vulat <,tn ii- u vipil oncle rich e).
-Vous savez, umon oncle, si ça vous fait plaisir,j
nous vous mènerons ce soir au Royal.

Oncle, (frais débarqué dit nord-oui-si). - Tu
sais, p'tite, faut pas vous badrer pour- moi. Je ne
suis pas- particulier ; j'irai aussi bien là qu'ail-
leurs, pourvu qu'il y ait (le beaux chions.

TROP ARTISTE

M1adame Prudh om. -Aristide, il faut absolu-
nient renvoyer le maître de piano.

21onsieur 1'rîd<on. -Pourquoi cela? Tu disais,
lobonne, qu'il donnait d'excellentes leçons.

Mladamec 1'rudlroin.-Possiblo ; miais j'ai enten-
du nos filles dire qu'il avait une touche délicieuse.
C'est <laugereux ______

A QUELQUE CHOS5E MALHEUR
EST BON

(2 hursdu ain. Les deux amtis se font la
conduile.)

Arlt/r l'onmite. Tiens, r'garde donc, Zidor,
m'tromnpes pas p'têtre ; z'un voleur qu'entre chtez
toi par la fenêtre.

2Zidor J>oimpiûnrg. -Bonnie affaire..., 'tendls un
peu..., tu vas voir. Mame Pompeur va croire
que c'est moi qui rentre..., ce qu'elle va l'assomn-
mer, je t'dis qu'ça.

SYMPAThFIES RECIPROQUES

Rayn/oid.-As-tu jamais revu ce cockney an-
glais qlui nous avait accomipagnel de Paris à
Montréal ?

Jtinne-ui,à Ottawa, la semaines dernière.
Après tous les services que nous lui avions ren-
dus, il m'a à peine reconnu, se contentant de

-mn'adresser la moitié d'un sourire inoccupé qu'il
avait commencé pour le premier ministre parti
trop vite.

EXTREME VENALITE

Geoiýyes (dans sa lunte de iiiiel).-Mon cher,
uel trésor que ina femme ! Ecoute cette voix
gentine, et avec cela un coeur d'or.
Jtl es-Mais c'est une Californie ! Et toi qui
'avais toujours promis de ne pas faire un ma-
age d'argent!1

QUOI SE RVENT LES STÉNOGRAPIIES

Dix heures du soir. Monsieur va se coucher.
.fadatne (au lit).-Tu te conches, mnais tes

mis ne sont pas partis.
.Afosier.-onils sont encore au salon. La

ervaîîte les fera sortir dans une heure ou deux.
Madane.-En voilà une drôle d'idée !Qu'est-ce

ue ces gens-là? Je ne les connais pas.
.Monsieir.-Ce sont (les sténographes. Je vais
edire, hichette ;Je ne veux pas perdre un mot
e ce que tu dis, le soir après coucher. Alors j'ai
u l'idée de dlemand(er à ces messieurs (le prendre
îot pour mot ce que tu vas mne débiter, afini de
ouvoir le lire le miatin. Tout est pîrêt.

Les sténographes furent poliment jetés sur le
rotroir, et ce soir-là, la conférence (dura jus-
u'au petit jour. ______

TIIEATRE -ROYAL

Cette semaine le Théâ"tre-Royal nous a gra-
ifiés d'une troupe de v-ariétés fort amusante.
The Ni ght O'vls " a su intéresser, amnuser,
lisons chartier sont auditoire. Il y a <le tout dans
ette troupe. Si vous voulez entendre du chant
nagnifique, vous avez Nliss Adatus et les deux
;ours Laporte, qui ont des voix à ravir. Voulez-
îous rire, a gorge déployée,? Il y a de la comédie
)urlesque et du chant nègre. Voulez-vous dle
'extraordlinaire, ce que vous n'avez jamais vu,
Mf. Delhouer s'en chargera. 'C'est un hiomine
,ostuiné en crapaud. Il fait des tours (le force
merveilleux. Lui seul vaut qu'on aille au Royal.
C'est une chose qu'on n'a jamais vu à Montréal.

Il y a (les danses étonnantes exécutées par des
,eu nes filles excessivement gracieuses. Enfin,
nous croyons que cette troupe a, épuisé le réper-
toire de tout ce qu'il y a de gai, d'amnusant et de
plaisant. Impossible de ne pas rire et de ne pas
s'amuser. Aussi, la salle du 'Téâtre est remplie
tous les soirs. On jouera la même chose jusqu'à
samnedi soir.

La semaine prochaine on jouera une très jolie
comédie au Royal: " lThe Broom Mýaker." Cette
compagnie a eu grand succès aux Etats-Uniq
dlans les meilleurs théâtres.

ALTIUS TENDIMUS

Liti.-Ainsi, vous m'enlevez tout espoir !
Elle-Que voulez-vous î Quand une femme

veut jeter les yeux sur son mari, elle aime à re-
garder et. haut.
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TEL EST PRIS QUI CROYAIT PRENDRE

l>hotoqraple amnateur, (en amour avec lit
nièce de la ulie.Mitnnsoyez sérieuse,
je vous prends.

Le vieille tantte <le la Quarantaine. -- Vous
inie pren.iez! Moi qui avais fait vSeu (le célibat !
Il n'y avait que vous pour nie faire une telle
Violenîce ! Mais, pas avant quiîîsejours, ni'est-
ce pas ?

LOCUTIONS A ÉVITER

(Suite. )
Autiiks DE, AU I'IIx i.-"l Ces deux locu-

tions ont ceci <le commun qu'elles servent l'une
et l'autrs à faire une compal-aison, et ceci de par-
ticulier que ait prix de paraît devoir être pré.
féré lorsqu'on compîare les objets est attaché un
pîrix r-éel ou nbétapliorique.-Le, cuivre est vil au
prix de l'or.-La richesse n'est rien au prix de
la vertu. L'on doit, au contraire, préférer- aupm.?(s
de, lorsque, pour' comp1arer deux objets, on les
place à côté l'un de l'autre, au propre ou au
figuré. -Cette feme si brine est blanc'he auprès
d'une négresse-La trenetq'npitapè
<lu reste de l'univers.

B.vr.AîLLE, COMBATin, EC ocîE aale
engagemtent général entre deux arm)ées. -Comt-
bat, engagentenît partiel entre les coirls d'armée.
-scarmouc-he, petit engagentent sur les flancs
<le l'année ou entre (les détachements isolés.

BEAUCOUP, I>Eý Ii CU%-ls'enl faut l.eau-
coup indique une grande difféî-ence. Il s'eni faut
de beaucoup marque une diilèrence <le nombre,
<le quaîtité.-Il s'en faut de beaucoup que inon
compte yi soit-Il S'en fatut beaucoup que volts
soyez si malade que moi.

BEÈNI, IiNT-inqui a reçu une bénédic-
tioî.-Cette maison est liéiie.-B'énit, <lui est
consacré à Dieu. -Eaut bîénite, pain bénit.

ALNIANACH, CAN)IEI -e.ed' eî'n
contient que la sinle indication (ii mjois, < les
jours de fête ; l'almiiantach, en pîlus <le ces iîîdica-
tienis, contienît des observations astr-onomiques.

AvEUGLEME11-NTI, AVEUG;LÈMENI', C(,CI'I'. - Le
premier imarque le tr-ouble, l'obscurcissemient dle
la raison.-Soit aveugIlement ne se dissipera que
lorsqu'il sera perdu.-Le second signifie, (le con-
fiance, sans exanen.-Je vous suivrai aveuglé-
ment, feît-ce même an bout elu monde-Cécité se
dit de l'état d'un aveugle.

CÉ"NOI', ANACIIORT.-Le premier est un
religieux vivanît en communauté.-Le second se
dit d'un ermite, d'un solitaire.

COUViiNT, mo-;AiRF. -Couvent, mîaison reli-
gieuse non cloîtrée.-Moýnasére, couvent cloîtré.
-Le couvent dles l'ères dontinicains.-Le monas-
tère des Dames dle la Visitation.

CHOHROGRAPJIE, cfieaPI.Lepremier
se lit <le la description d'un pays, d'une province,
d'une régrion. Le second est l'art de noter les
pas, les mouvements, les figures (l'une danse.

CONJIONCTUJRE, co(-ZETUnru. -Conjonctu t-e, cir-
constance, occasion. -Con>jecture, suppiosit ion.

CONSOnMýi,, coNsuMÉ. -Consumné, dév oré par le
feu.-Consontl, employé, tisé.-Le bois se con-
swine au feu et l'on en consomme telle ou telle
quantité par an.

COULEUR, COLoitis.-La couleqtr- est la teinte
particulière à chaque objet.-Le coloris résulte
de la qualité et de la force dei la couleur.

DéBlIEUR, cnêÉANcE.-Le premier est celui
qui doit; le second est celui à qui il le st dû. On
aîppelle, en ternme de commerce, créditer, inscrire
celui auquel on doit; débiter, inscrire celui qui
doit.

Fu, nimR. -Triste, somblre. -FUNÉtAlIRE, qui
a rapîport à la mort., aux funérailles.

GAsTrîu-E, et non1 gastrique, désigne une mala-
die <'estomac très--omimune.

1'IEBR, ENii.-Le premier ne su' dit que
pràcè-dé du mot bien, le second exprime <les ni-
bires gros et forts.-CqA enfanit est bien membré,
il est bien piroportionné. -Cet homme est mnent-
bru.

OISELEUR, OISELziE.- L'oiselier vend, élève*
des oiseaux ; l'oiseleur l.es prend.

I SIP[eIIM*AIiLE,, ISIPÉNÉTRAIILE. -Un cor-ps est
i.neperoiéable lorsqu'il nie laisse lntrrau tra-
vers <le ses pores aucun liquide; il est implénté-
trable si la place qu'il occupe ne peut contenir
un autre corps sans que celui-ci se déplace.-
L'opposé de ces deux mots, avec la nmême diflé-
rence entre eux, est perméable et pénétrabl'-.

STATISTIQU E, S'I',rI QUE-.- -On atppel le statistique
une partie de l'économie politique qlui considère
un Etat, une contrée sous ses rapports airricole,,
industriels, commerciaux, etc..., qui en fait con
nîaître en détail et au juste la situation, la popu-
lation.-La statique est une partie de la inéca-
nique qui a pour objet l'équilibre des corps
solides.

FNIR, DISCONTINUER, cESR-iic'est
achever une chose commencée ; la discontinuer,
c'est la suspendre pour la reprendre ensuite ; la
resser, c'est l'abandonner sans qu'elle soit achevée.

GAUitnoNNERi, c-OUDitONNEC, r(itoDNNE.-Ces
trois mots, que beaucoup> (le personnes confont.
dlent, sont tous les trois français, mîais avec un
sens entièrement isic-'adonrest un
ternme d'atelier qui sigiiie tourner <les tètes d'é-

iigles avec un rouet,-;odr-oi.neri s'applique à
l'action <le mouler l'or, l'argent, et se dit par
extension <les plis qlue l'on fai t à une pièce (le
linge pour iiter ces îîuuî.Cdnn-.j
voit$ pr*ie, cette sevete vont (le la poser au il-
lieu. de la table. -Enfin qoni/roltner, qlui est le'
seul de ces mots qui s'emiploie, usuelle'mient,s'-
plique à l'action <le recouvrir de goudroii, afini (le
les r-endre iiiperînéables, les ob jets destiniés à la
maiine, aux bâ'timnents, àI'îî lalgetc-''u.,

papie, goudronné.
OMBREUX, OMBAGUX -O(ln s it dle

toutes choses qui dloitient Ou reçoivemitd(e l'omîbre.
-Allée oiiibreuse.- Oiib?-oigeif. s'emîploie au
figuré eîî pairlant (les personnes (i <lui toit fit
ombiire, c'e'st-à-dire qui ont peur (le tout, qlui se~
méfient dle tout lo înonde.-Caractè, omblra-
t'eux, cheval ombrageux.

HA IIILE'I'iÈ, HA.11 I lî'r.- Habileté signiifie talent,
eavoir, science. -Cet h "mnine jout 'u ie- fpto
tionl d'habileté qu'il m(ie -lblt qui ne
s'empîloie guère qu'en terme <le jîurisprudenîce)
signifie, aptitude, qunalités -eus sÇon hiabilité
A plaider.

GJRANID, GRANDIOSE, CItANDS.-Ce dlernier
ne se dit qu'en Parlant <le la qualité d'un grand
dI'Espagne.-&'rand indique des dimensions éten-
(tues ; un grand appartement, une grande ville.
-Grandiose s'applique à ce qui frappe limgi.
nation par un double caractère de grandeur et
de noblesse. -L'aspect grandiose desl pyramides.

Gîîos, ePAIS, ISIASSIF.-Un objet est gros par
la dimension de sa circonférence ; il est épais

7
par l'une de ses dimiensions; enfin il est massif
lorsqu'il est épais et pesant.-Un g(ros arbre.-
Un cartonu épais.--Une poutre tuas.-ive.--Oîî dit
d<un m'étal ou d'un bois qu'ils sont massifs lors-
que leur bloc est formé d'une seule pièce.--Uie
fauteuil en, acajou massif, dont le dedans n'est
ni creux, ni formé d'une autre matière.

HEURT'ER A, HEURTER uuE--La préposition de
ne peut en aucune occasion se joindre au berbe
heurter -la première de ces deux locutions est
clonc seule admissible.

IDEM, l'rEm.--Idemi sigTnifie la même Chose
itemi signifie de plus. 1

SUGGESTION, SUJÉTIo,;.-Le premier mot signi-
fie pesaîn-nagissant ainsi, j'ai cédé au.x
suggfestions de ma s&eur ; le second implique la
dépendance et une sorte de soumission* forcée.-
La sujétion dans lu quelle je vis 'ne nie permet pas
deý prendre l'initiative.

Ta.aPRuAnî<, I'EMI'oiEL.-C'est par la plus
singulière des confusions que quelques.personnes
emploient le premier de ces mots dans le sens (lu
second. - Temporaire ne peut signifier autre
chose que moetn.Ueloi temporaire, une
mesure temporaire, c'est-à-dire prises en considé-
ration des besoins du moment et qui disparaî-
tront avec les circonstances qui les ont amenées.
-Temporel, close périssable ayant trait aux
intérêts matériels de ce mond c.--Le pouvoir lent-
porel, celui qui règle les choses terrestres, se dit
par opposition au pouvoir spirituel, qui s'occupe
de la vie et du salut des liaes.

TouRA'2GEAU.-Nomi, sous lequel on désigne
un habitant de la Touraine, fait au féminin Tou-
rangelle.

ILLI.SIDLE.-Ecriture qui ne peut se lire parce
que les caractères sont mal formés ou effacés.-
Cette lettre est illisible. -nlilsible, dont le mau-
v'ais style ne souffre pas la lecture.-Cet ouvrage
est inlisible.

INFESTER, INrFEcTi.-Le premier signifie pil-
lei-, ravey- ; le second, douner une îrvs

oder.-'aroéeennemie a infesté lee env î,oli
dle la vii.->uatles raraye~s de' ceto/ex
*lléau. les morts étaient si nomblreux, (lue l';tir e»j
uétait tont infecté.

(Al continuer.)

LE TALENT DE LA PERSUASION

Lé

lerni ine.--Devi ri qlui, papa I
Le papa-Arrête uni peu. Ce matin, j'ai pityé

la modiste ; à midi le bijoutier-........ j'y suis
c'est le fleuriste.
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OIFF1ÉRENTS POINTS DE VITE

1 11I Ili

Jeunesse enthousiaste. -N'est-ce pas sublime Il Ré/ e.xion d'un monsieur sourd-muet qui la roil
Quelle voix ! Un ange descendu sur la terre. C'est dle fae1 elo iupu-levyrdsnos
décidé, je tombe en amour avec elle. tres pareils sur la terre

ERREUR SUR LA PERSONNE NA

(21u bal.)

Jiadanze Raîtv'a.-Ah ! Signor Pepperuieuti !Enchanîtée (le
vous voir. Avez-vous emiporté votre itistrumienit

Signer >eprni,(tirant une- steîinu).-Je n'ai que
celui-là sur moi. Mais qui dlonc est malade ?

Madarne Rameau.-Malade ! Mais personne ! Je parle de
votre violon.

Signor Peppermenti. -Ahm ! vous parlez de Peppermenti le
violoniste. Moi, je suis Peppermienti le miédecin. L'invitation
ne précisait pas, voyez- vous.

L'ilnge vue drjace.

tIVAISES NOUVELLES

iladlame Vasontrait.-Vois donc ce que dit le journal:
,~Si mnsieur Vasoni.iin veut bien communiquer avec l'A-

yence.des bas percs, il y trouvera sont ivantage."1
Mloitsierr Vaàrontrain.-M-oni avantage? Allons ... (Puis

relisant le journal) Ah, ça rma chère, lat farce est bonne. Tiens,
lis toi-iinémie. Ton premier mari que tu as cru mort depuis
dix anis vient de délbarquer à I falifax.

11 ONOSTICS SUR LA TEMPÉI ZATLURE

1-III IV V

Temps serein. A l'orage.Ieaci.Nueu.Inean.4rU,Beau ciel. Nuageux, Incertain. Agréable,



JLË 9AMEiËD

L-A. BETISEM IIYLALT

I il Ili 1lV V
L'idiot (lui per-siste* à ouvrir

le côté gaucdie('une porte à
doux battants.

L'idiot (lui bat la liiesure L'idiot (lui g;urde un bout, de
sur k! dos5 deý Soit VOii aIu c"L ;tlluiii ( laits les clhars.
tlîéat-,-.

L'idlit (lui iii. trci
.,anls r<'gardItr.

L'idiot qui bouelhe le passage.

QUESTIONS DE TABLE

Commîe un billet d'invitationî à dînîer fait titre,
uit gourmnand ne se rendra jamais citez l'amiphi.
tryon sans être muni (le cette ptièce probante.
Ces billets sont presque tous écrits ext prose ;
mais les amphitryons qui se piîquent de mtettre
(le l'esprit et de la science iton-seuleinent dans
les services de leurs tables, nmais encore dans
leurs billets d'invitation, lescoîî loseiit en vers. En
voici uit qui pourra servir d'exemîple et (le règ-le

Qu'à venir vous êtes tardif!
Est-ce quelque soporatif,
Ou quelque mîal ojîpositif,
Qui vous tient à Paris captif
je le crains :mais uit lénitif.
Et mêmue uit lavement laxatif,
Ou bien un petit voîîîitif,
Donnés avec préparatif,
Vous rendront aussitôt actif
Par là vous serez portatif,
Et le mal qui vous rend iiîassif,
Longtemps ne sera pas rétif
Car ce renmède ea positif,
Aidé <'un corrolioratif.
Alors dodu commîie uit Baillif,
Et non mîoints brillanît qu'un Sitérif,
Vous lie vienidrez point ei poussif
Mordre mîes poulets j usqu'au vif
Et recourir au digestif
Vous tru"erurz nion fruit hâtif;
Vous boirez mon confortatif
Le tout (l'un aLir expéditif
Un tel reniède est adoptif,
Et n'a pas de Coimparatif.
lDu port Sainît Pitul mionîtez. l't.squif,
Et n'arrivez pJoint eiî furtif

ou01 CSeur eýst d'avance senisitif
A cet espoir récréatif;
N'alléguez point d'autre mîotif;,
Vous en sciez plus mîaladif:
Je vous verrai dIroit Coîtîllie uit if.
Comnuîatdemîent itératif
Je veus fais à l'îdfirîîîatif
Il est très-significatif,
Et point (lu tout révocatif:
A mies vSeux il est relatif,
Et doit vous paraitre atdoptif,
Mais je suis par trop njarratif
-le deviens abréviatif,
Pour vous dire en déiitif
Un adieu sinîcère et naif.

Se faire attendre au-delit <le l'heure fixée, c'est
s'exposer à faire lait ?uir les entrées, et retarder
les entremiets. Aussi, ciez les véritables gour-
inandsi, l'on se iuet à table au coup de l'horloge,
puis l'on ferme la porte.

Il est commîxode (le dînter tard parce qu'on peut
alors concentrer toutes ses pensées sur son assi-
ette, nie songer qu'à ce qu'on mange ; puis s'en al-
ler se coucher après.

Les diixe se font en Petits comiîtés. Et commîne
umne fricassêe de(, poulets ne saurait être parfaite
si l'on enmi îet plus det trois, de mîême un repas dle
fontcés amateurs nte doit pas. excéder dix cou-
v'erts.

Uit vrai gourmiand aime autant faire la diète,
que d'être obligé do manger précipuitammnît un
boit dîner.

Cinq heures à table sont une latitude raison-
nable, pour un dîner nombreux et une chère re-
chterchée.

'Toute chose a son prix dans ce bas molîde, à
plus forte raisont un bon dîner. Si done tel con-
vive ne peut le rendre, en nature, il fautqu'il s'ac-
quitte d'unie autre mianière: Ila plus usitée c'est de
mtettre eît avantt sa langue au lieu de sa boni-se,
et <'amuser la cormpagntie lorsqu'on est dans l'ini-
puissance de la régaler. C'est ce qui s'appelle
payer en nioîtnaie de sihige, niais cette mtontnaie
a cours partout

La visite de digestion est uui sacré devoir, au-
quel tout hîommie qui sait vivre et qui n'a point
puerdu l'appétit pour une autre occasion, ne iittn-
Q up jamais. L'étendue de cette visite se règle danîs
quelques pays, sur le degré de bonté du repas
dont on s'acquitte ainsi. L'on en a vu durer trois
heures. Bien des amtphtitryons dispenseraiet tels
et tels contvives d'une aussi longue miarque <le re-
connaisance.

Uin article strictement obligatoire des faiîux
rti-glenieiîts de M. Aze défend de iédii-ele l'lionîtîuc
cheîz lequel oit a dîné, et cela penidant un tempis
pîroportionnié à l'exellenee <lu festinî. Pour uit di-
itou ordinîaire, il est de huit jouis ; muais il le peut
jamiais excéder six mois, après lesquels M. Azereiîd
à lat langue toutesa liberté. Mais il dé(*pend( tou-
.jours (le l'amuphitryonî de l'eiiclîaine- de nîouve<aul
par une intvitation faite en temîps utile. Oiti coit-
viendra que, de toutes les mauînières t''ipc ic l
parler utal dle soi, celle-ci n'est par- lat mîoins ai-

Le Créateur, en obligeant l'hîomtme à iang r
pou vivre, l'y inîvite par l'appétit et le i-ecoii-
pensc par le îlasir.-

Il est certain qîte le plaisir de lat table est de
tous les âges, de toutes le-s conditions, de tous les
pays et de tous les jours :il peut s'associer à tous
les autres plaisirs, et reste le dernier- pour
nus consoler de leur perte. Il faut donc avant
tout qu'un liontéte homîme s'occupe de lat gloire
<le sa table. Une bonne cuisine est l'engra~isd'une
conscience pure.

La gastronomie est la reine du monde.

Un vrai gastronome, celui qui projette un dîner
digne de sa réputation, doit écrire les billets d'ia-

vitatioii le miatin à jeun, avec tout le caînule <lu
sang- froid et toute la maturité de la réflexion.
N'iîtterpOsey jamais mtoinîs de quatre ionrs ni plus
de quinze entre le jour de l'invitationt et celui du
repas.

Rappellez-vons sans cesse que convier quel-
qu'unî, c'est vous charuger (le soit bonhteur peit-
dant tout le tentps qu'il sera sous votre toit.

Avant d'inviter un homtme à diner, .jauge-z-le;
et assur-ez-vous qtue, soit par la théorie, soit prar lat
pratique, il est digne de l'hontneur (lue vous lui
faites.

Un gastrotome doit connaître la force de sa
dentture et <le sa mâîchoir-e, Commîîe un ouvrier doit
contnaître ses outils.

Il doit avoir l'odorat lin ; le nez est lalboussole
du gourmandl.

En général, a dit IJerchoux, uit dîner sans façon
est une perfidie.

N'oublions jamiais que-si les ltors-<l'oeuvre soit
la pier-re à aiguiser- l'appétit, les légumes soitt la
plaque d'assurance Contre l'inîcendie de l'estomiac.

La politesse est uîte vertu inséparable de la
vraie -,astroitontiue.

A table, le voisin d'une (tantte devient son ca-
valier servant ; il (toit aide et protectiont à sa voi-
sine, soit <laits l'attenttiont à lie jamais laisser son
v'erre trop longtemips vide, soit dans le choix des
iliorci'aux ;et la voisinie (toit re.q1,oct et soiuis-
sioui a soit 'oisiît pour tous ces d,*tit.. Le voisinî
iit (toit èt ru' tite poli penidanit le- preier service;
il e*st. tî-imn dl'ê.tre ;a~itau i' Coud ; muais il pi-ut,
selonî Iocciksioiî, être tet i e ;tu dlesse'rt.-

Un vraLi ''astroîîoiie ii'entt4 tîîîora jUiiis tutu
Con versationt avan it la li du l piremier secie;
j usq1ue là le diîer e'st une a Iliiri' sérieuse <loinit il
seri t imiipruîdent de distraire I 'assemîillé'v.

D)ans uit(diner bieni comiposé, toute phiratse cour-
îîîoî céed<lit être stispeîd ne à l'ar-i vée dl'un e dinde
aux truffes.

Lat soliriu<té est lat conîscienîce. <les nmauvais osto-
ilîacs.

Un gastroniome dont l'estomac est usé est un,
fi-cimadier aux Invalides.

Un dessert sants frontage est une belle à qui il~
manque un Seil.

La mtaîtresse de Ila maisont doit toujours s'assu-
rer que le café est excel lent ; et le mtaître que les.
liqueurs sontt de premier chtoix.
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Une cave sans Chiampagne est une montre sans
aiguilles.

Laisser une bouteille (le Champagne eiî vidanî-
ge, c'est se faire à soi-niême une impolitesse.

Un gourmand, v'raiment digne de ce lin), si
souvent usurpé, se fait (l;itingucr en se mettant
à table et lorsqu'il emi sort, piarce qu'il umange tou-
jours sa soupe bouillante et prend soit Café brûi-
tant. [leureux ceux qui joignent à un palais dé-
licat un) gosier à l'épreuve du feu

C'est une maxime reçue, que le fer nie doit ja-
mais approcheri-(du poisson (lès qu'il est sur lit
table : l'or et l'argent sont les, seuls miétaux digneis
<l'en opérer lat dissection.

Tout amphitryon qui sait vivre, offre jusqu'à
trois fois, à chacun les convives, du même plat.
Son premier devoir est (le venir au secours dles
ap>pétits timidles, <le les rassurer, <le les provoquer,
et de nie rien épargner pour les satisfaire.

La plus grande peine que l'on puisse faire à
un Gourmandl, c'est <le l'interrompre <Lans l'exer-
cice de ses mâchoires. C'est donc manquer d'nea-
ge et dle savoir-vivre que (le rendre visite û dles
yens qui magent. C'est troubler leurs jouissant-
ces, les emîpêchier <le raisonner leurs morceaux, et
leur causer des distractions fâcheuses.

Il n'est guère moins impoli d'arriver comme
convive à un dlnier comnmencé ; ainsi lorsq1ue les
genls sont IL table, les convives survenan ts dloivent
s'abstenir d'entrer-, dussent-ils jeûner tout lA reste
<lu jour cei punition dle leur inexactitudle.

Le vin <lu crû, un dîner d'anis et (le la mnu-
sique d'amateurs, sont trois choses égalem;ent à
craindre.

Il est essen tiel qu'une salle àmanger soit rée-lau-
fée dans toutes ses piarties.

Il n'est pas nécessaire d'avoir les I1,ieds chauds
tandis qu'on nmange.

Il est encore essentiel qu'une table soit parfai-
temtent éclairée, sans embarras peur le service et
sans danger pour les sauces.

C'est un grand abus que l'usage (lui char-ge
quelques-un des convives de dépecer- les grosses
pièces :comme c'est une corvée, et qu'elle est
d'autant plus grande, qu'une politesse mal enteni-
(lue oblige le dépeceur à nie garder- pour lui que
le plus mauvais morceau, Chacun cherche à l'évi>
ter. Elle tombe donc ordinairement sui- les plus
nmaladlroits, et le rôti s'en ressent.

Un maitre de maison doit savoir disséquer et
servir toute espèces de viandesetdc poissomîs, selon
les principes (le l'art. Cela faisait autrefois partie
intégrante de la bonne éducation, et il y avait
dans l'ancien réginie des maitres à découppr coin-
nie des maître.% de dlanse.

Les Allemands nous sont e.n ci'la bien supé.
r-ieurîs. Citez eux c'est le soiiii'lier (lui fl'eeoupe.
Il enlève chaque pièce dès 4lu'elle.- à paru, et lh'.
ra)ppor-te divisée avec int! adresse (lent oui ie peut
se fonneifr une idée. Alors elle fait Io! tout- de la
table ;chacun se sert 50i-miu'me Seoit o û et.
VToilà ci (lui s'appelle savoir servir commme il ý5faut
U n bon di rer.

La principalef, étude (l'un iiiatre de maison, à
table, c'est deý s'assurer de l'état de l'assiette de!
chacun des convives ; c'est l'astre sur lequel il
(toit avoir les yeux sans c"sse :son p~remiier devoir
est donc de la tenir toujours garnie, ;ainsi queso
verre plein. Il doit avoir horreur du vide.

La digestion est l'affaire (le l'estolnac, et les
indigestions sont celles des médecii.

Les v'alets nie d oivet tj ai imaîset elever uîî service
qu'ils n'en aient reçu l'ordre dlu maître de lat iai-
son, et le maître nie doit janiais donner cet ordrei
sans être cert-iti que les convives ont renoncé sur'
tous les plats.

Le nmorceau le plus délicat d'une poularde rôtie
c'es t l'ai le. Le milleu r <l'une volaille lbouillie,
C'est la cuisse, surtout si cette cuisse est lahe
grasse et charnue. Depuis quelques années, les
daines s'attachenît aux croupions ;et. si ce sont
des perdrix, il l'<stoînac.

Quandl aux sot-l'y-laisse, leur noîmi1 seul indique
que c'est le morceau (les gens <'esprit.

On1 distingue, dans un aloyau, le morceau tiu
procureui- et celui (les Clet-cs. Ce dlerier- est le
moins tendlre. Il nous semblle que ce devrait être
le contr-aire ; car rien n'~est ordinairemient plus
coriace qu'un vieux prîocur-eur-.

Les mor-ceau x d'honnmeur de. lat tête (le veau
sent les oreilles et les yeux.

Lat queue l'un lapin ou d'unî lièvre est le meor-
ceau <le distinction ; ensuite le rlAe, puis les
cuisses, qu'on nie se-t jamiais, conmmne celles d'îîune
dind<e, pîour faire uime petite. entrée plus tard.

Ont dit (los <le brochet et (le truite ; venitre <le
carpe. Ce peut <le imot explique tout.

Les oies, les canar-ds, les sarcelles, et générale.
ment tous les oiseaux aquatiques, se découpent
selon les principes diffenmts <le lat volaille ; ont les
ser-t pai aigullettes levées très umiînces, et ce se-
rait umie véritable incoingr-uité que (le coîinîice-
par eii détac-her les ailes ou les cuisses, et sur-tout
(le les offrir aux daies. Que do- choses dans niî
plat <le rôt ! c'est bien pis que dans un menuet.

Le célèb're M. Axe lisait qu'il vaut mieux se
gr-iser avec du vin qu'avec de l'encre, parce que
c'est moins noir. C'était là l'unt <le ses îmeilleurs
bons muets ; et M. liadiou s'en est plus d'une fois
fait honneur

Toutes les cér-émnîies, lorsqju'onî est à table,
tounment toujour-s.au <létrii<t dlu dînier. Le
plus grand point c'est <le mlanger chaud, pr-opr--
nient, longtem ps et beaucoup.

Les vriais (;ouriads ont toujours achevé leti-
dîner avant le dessert. Ce qu'ils nmangent par-
delà le rôti n'e-st que <le simpi île politesse ;imais ils
sont cil -ént-ral tu-ès-polis.

C'est insulter un mnaitre (1<. imaison, que <le lais-
ser <les nmorceaux sur son assiette, oui (lu viii <hans
son yer-e.

<"est s'invite-r à diîner poci- une- autre fois que
dIe p~lier sa serviette ; aussi cela ne se fait poinît,à moinîs qu'oi ne soit trë's-faiîiilie- dlans la miaison.

'Toute-s les fois que l'on vous iîî'% ite ein génîéral
Pt sans lixe,' <le jour-, c'est que l'on veut vous fai-
re uîîe politesse i iîsignîhlai)te, et lnse trouve-
rait souvent dupe <'être pris au moet. Les seules
invitationis acceptables se font à jour nîomîmîé, et
luciole par écrit, parce que, danLs tous les cas, Il<.
billet fait titre. Ce-tte observation est très-impîo-
tante et pour nef l'avoir point faite, plus (l'un pro-
vincial a 'été mal rec1u et a fait uîm niauvais dîner.
len tout il faut savoir être aussi discret (que réser-
vé lorsqu'il s'agit d'acceptationis.

Ih lie faut, îiîrler à table qu- dle ce qlui plait aux
convives, et n'entretenir ses. voisiuns que <le ce
qu'ils savenît.

Le proverbe) <lit IiBrbi qui bêle peroi sa /oit-
lée. Cela siignilie q1u'à table il nefaut trop pas parler,
si l'on ne veux être dupe des convives qui ne di-
sent rien.

Les bonnes tables sonît celles où il y a plus de
il'ets que <le convive.

Oit n'a poinît dýamiîs avec qui l'on n'ait dîné

Lesj.ourn, se divisent par av-ant et après le dî-
nier' înous tournonis autour- <lo ce prinipal pivot
(le notre vie.

Il nî'est personine qlui n'ait inîvolonitairemnent
muédité sur URI boni plat.

Toute lat vaine science <les hommîues n'aurait pas
découver-t les tr-uffes.

Les vers, le vin et les melons sont trois choses
qui sup~por-tent dillicil< muent le mîédiocre..

La puissance dle l'hiommîie est biorniée, et le plus
glou nittaid nt'a qîu 'uni estomac.

Dis îmoi (lui tu lintes, je., te dirai ce que tii
iamîges.

Quiconique vat dimier emi coimpagnlie est oîié
sur- sa, comisciemîce, <le porter à table umi bonî visage
d'hôte, uiî e;pI-it de. sociabilité et soit écot de bon-
ie hîumîeur-. Ces Choses lie sonmt plis mîoinîs esseni-

tielles àt l'appétit et à lat digestionm ýue le sel et lat
îmoutar-de à l'assaisonnemienit de certains muets,
Or-, <le muêmue qîue le sel et lat moutarde appartieli.
lient à chaque convive, et rouîlenît d'u bout <le lat
table à l'autr-e couimme une propriété publique, et
titi igréd ieîî comu n àili tous les mîetsî ; <le mênme
l'esprit, l'hîumîeur et la par-ole ni'appar-tiennienît à
perîsoîîmî oui particulier- pendanît la durée (lu re-

ps;c'est umie propriiété commîiunîe, où chiacuni
(toit nmettre <lu siemi.

Imitons Samîteuil, qlui, ayanît réunmi quelques sat-
vamîts à dîneri chiez lui, et voulaît jouir de la cou-
veî-satioîî générale, leur lit: " .Je îîe, parler'ai
point <le vers;

IVous, monîsieur l'ofiicier, lie parlez poinît <le
vos Combats, <le cette rencontre oit vous vous Wts
dlistinguée >

IVous, nionsieur le marquis, vous ne patrlerez
poinît <le vos conîquêtes parmmi les belles;

Il VTous, mîonsieur, qlue vous êtes toujours iià-
heureux au jeu, et que vous lue gagnez jamais
rinem;

"Pour vous, umonsieur le gentihmnne, je vous
défend <le parler de vos anicêtres, do votre mno-
blesse

' 'Monîsieur l'avocat, v-eus ie parlerez poinît
dles procès que vous avez gagnés;

Il Monsieur le ni&leciu, vous ie parlerez poinît
dceux que vou8 avez tués, riais de ceux que

vous avez guéris comme par omiracle.
Par ce mîoyen, Saiîteuil emipêchia toutes les con-

versationîs pairticulières, et l'entretieni devint gré-
méral.

C'est (toilc de lat muaiièrp (l'avoisiner les con-
vives à tabîle, que dépend< lat gaieté dl'umî repas.

Alimu qu'il n'y alit nii dispute mii incertitude sur
le. rang (lui' chiaq1 ue cnvive doit occuîper à table,
il st bon (le le déterminmer d'avanîce , et l'eit y
par-viendra sanis peine eni a<loltant la méthuode <le
uplacer le nioni le, chiacun sur- le couve'rt qu'il doit
Oc.:tpe-. Cet arruanigemienmt pourvoit à tout, lève
touiites <hificulItA.s et prévienlt le refroidlissemnt
(lu 'h ii-, trois gr-ands imotif4 îpour qîîue les gour-
iuaimds liii aie'nti dep1 uis lonmgtemuîps donmé sur tout
au trei la put.e e

Une conversationi aiméne pendanmt le repas
n'est pas hmoinîs s;tlutaire qu'agréable; elle favo-
rise et accélère ladigestiou, commuie elle entretient
ha joie du c(eur et l sérénité <le l'âme.

Pironî disait que la conversation mêlée à la
bonnme chère, était un préservatif contre l'intem-
pérance. Il disait à ce sujet : [,es m)orceaity caque-
lès se ièetpp aisément.

Mais il faut raconter laconiquement, afin de
jeter plus de charme et de variété dans la conver-
sation. C'est à propos de cela que madlame de
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Sévigné disait : On doit avoir à table de'courtes
histoires et de longs couteaux.

On ne doit jamais parler de politique à table.
C'est prendre mal son temps pour gouverner
l'Etat, que (le choisir le moment de la journée
où l'on est le moins capable (le se gouverner soi-
même.

On doit toujours servir les vins d'entre-niets
et de dessert dans les bouteilles telles qu'on les
monte de la cave C'est leur faire perdre leur
bouquet, une partie de leur esprit et de leur qua-
lité, que de les transvaser dans des flacons de
cristal pour les produire avec plus d'éclat sur la
table, comme or le fait quelquefois pour les vins
ordinaires. La véritable parure (lu vin réside
plutôt dans la vétusté que dans l'éclat du vase
<lui le renferme.

Un flacon est comme un drapeau,
Plus il est vieux, plus il est beau.

1l n'y a que les mauvais ct-urs qui médisent à
table, car rien ne dtoit rendre indulgent comme
la bonne chère et lhilarité.

Le vin n'en serait que meilleure si on :e buvait
dais des verres de fougère, c'est-à-dire très-minces.
Les verres de cristal, en meittant trop d'inte-
vaile entre la liqucur et les lèvres <lu buveur,
sont (le grands ennemis de la dégustation. Les
vrais gourmets, en devraient proscrire l'usage,
qui n'a été introduit que par un luxe plus fas-
tueux lue bien raisonné.

Il ne faut jamais refuser ce qu'envoie directe-
ment Vamiphitryon.

Oin toit toujours tenir ses mins sur la table
et. en évidence : mais il est de la dernière impoli-
tesse de s'y accouder.

Ce set-ait une mlalhoteté de refuser le
premier verre, soit le vin d'eitremets, soit <le
dessert, envoyé par l'amphitryon.

Un sourire approbatif est obligatoire à chaque
plaisanterie que l'amphitryon c-oit dire ou faire.

Si l'on porte des siités, la première toit être
toujours aux dalies.

La santé de l'amphitryon, portée au moins par
la reconnaissance de l'estomac, doit être la
seconde. Quelque convives, plus gourmets que
gourimands, pensent qu'il ne faut porter cette
santé que quand il n'y a plus de vin sur la table,
parce que c'est un procédé certain pour en faire
revenir.

MINUTIES DiPORTANTES

le. Il n'est poin du bon ton d'étendre sa ser-
viette et de la passer par un coin dans la bouton-
iière de son habit, Il faut la laisser sur ses ge-
lioux, à peu près telle qu'on l'a trouvée sur son
couvert.

Il nous semble cependant que l'ancien usage
tenait beaucoup plus dte la propreté que celui-ci ;
qu'il tentait à la conservation des habits, et qu'il
dispensait de cette- attention continuelle qu'il
faut avoir aujourd'hui en mangeant, pour éviter
de recevoir des tâches ou d'en faire ; attention
qui même n'en préserve pas toujours. Ot a con-
servé cette vieille méthode dans la bourgeoisie,
et nous pensons qu'on a bien fait.

2e. Il n'est plus permis de prendre d'une main
sa fourchette, et <le l'autre sa cuillière, pour
manger sa soupe. On ne se sert que de ce dernier
instrument.

La cuillière suflit sans doute pour manger un
potage au riz, au vermicelle, une purée, etc.
Mais lorsque ce potage est aux légumes, et que
ces légumes, tels que les choux, les poireaux, les
les carottes, les panais, etc., sont d'une certaine
longueur, il est fort incommode de ne pouvoir
s'aider de sa fourchette. Il est vrai que ces soupes
bourgeoises ne se servent guèrent dans les grandes
imaisons ; nous avons démontré pourquoi, et
prouvé que c'était une grande jouissance dont les
amphitryons opulents s'étaient privés. Mais cette
jouissance est presqu'incompatible avec un grand
cuisinier. Aussi a-t-on vu des gourmands qui,
ne pouvant y renoncer, avaient chez eux une
cuisinière ad hoc, et qui ne faisait pas autre
chose que le pot-au-feu.

3e. Lorsqu'on a mangé un euf frais, il n'est
pas permis d'en renvoyer la coquille entière ; il
faut la briser sur son assiette avant que d'en
changer.

Nous avons eu beau réfléchir sur cette loi bizar-
re, il nousa été impossible d'en deviner le motif ; il
tient, sans cloute à quelques faits que nous igno-

rons. Au reste il n'y a nul inconvénient à s'y
soumettre.

4e. Il faut demander du bSuf, et non pas (lu
bouilli.

Nous approuvons ce précepte, parce qu'il tient
à un choix sévère et rigoureux des termes, et
qu'un gourmand ne saurait trop s'appliquer à
parler purement et correctement sa langue, rien
n'annonçant mieux une bonne éducation.

rie. Il n'est pas permis de demander de la
volaille; il faut en spécifier l'espèce, et demander
de la poularde, du chapon, du poulet. .

Cette loi nous semble encore très-raisonnable,
parce qu'elle tient aux mêmes considérations que
la précédente.

6e. Il est défendu de demander du Champa-
gne, du Bordeaux, du Bourgogne, etc. ; il faut
dire du vin de Champagne, du vin de Bordeaux,
du vin de Bourgogne.

7e. Il n'est pas permis de verser son café dans
sa soucoupe, et tel brûlant qu'il soit, il faut le
boire dans la tasse.

Ce précepte qui semble d'abord un peu singu-
lier, paraît, lorsqu'on le médite, tenir à des con-
sidérations de friandise et de propreté qui doi-
vent lui mériter l'approbation des gourmades. Il
ne peut manquer aussi d'obtenir celle des amphi-
tryons dont il ménage les nappes et les meubles
soit qu'on prenne le café à table où dans le salon.

Ces importantes vétilles, ainsi que M. l'abbé
Delille appelle lui-même ces diverses usages,
dont les gens du monde avaient fait des lois assez
rigoureuses, étaient innombrables ; "et ce qu'il y
a de fâcheux, ajoute-t-il, c'est que tout l'esprit
du monde ne suflisait pas pour les faire deviner."
11 avoue qu'il avait été longtemps à se trouver
très-ridicule dans le monde, où il ne savait com-
ment s'y prendre pour boire et manger conformé-
ment à l'usage.

Une dame de ses amies vint à son secours, en
lui donnant la clé de ces graves futilités.

Nous aimons à croire, au reste, que les hom-
mes éclairés (le la bonne compagnie n'y atta-
ciaient pas au fonds plus d'importance qu'elles
n'en méritaient ; mais elles servaient de prétexte
aux autres pour tourner en ridicule les hommes
de lettres, car dans tous les temps on a vu la
sottise profiter avec une adresse dont elle seule
est capable, les circonstances les plus minutieu-
ses pour se venger (l'une supériorité qu'elle ne
saurait pardonner ni souirir.

1,A FI1AIITENGWENDRE LE jIEPi'18

Delle Adèle.-Ne faites pas attention, muonusieur. C'est la manie de
Pataud d'examiner un étranger cinq ou six minutes avant de décider
s'il le laissera entrer ou non. En attendant, comptez moi les nou-
velles

AU THÉATRE ROYAL
(wrmDuos iE l(.umis)

Elle est arrivée vers neuf heures. Elle n'aime pas à s'en-
fermer dans un coupé d'abord et ensuite dans une loge tout
le uite après avoir dîné, et puis, généralement, elle la cou-
naît la pièce, elle en verra toujours assez. Elle a défait ses
dentelles, laissé. glisser ses fourrures derrière elle, elle a
trouvé avec ses pieds son tabouret. Gracieuse bants tous ses
mouvements, il faut avoir dle la tenue, être correcte, vingt-
cingt lorgnettes sont biraquées sur elle. L'éventail, l'étui de
la lorgnettes, le bout <le raisin, la poudre de riz ont pris leur
place habituelle sur la planchette. Elle a jeté un coup d'oeil
à droite, à gauche, elle a vu tout son monde ; elle est heu-
reuse. Quant à la pièce . . !
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LES DANGERS QU'UN TRAMP A COURUS LIEUX W'OU L'ON4 A Tmkk, DANS LE PRiNcipE, QUEL-

QUIES-UNS R)ES VIl lAJXI'I I)LS PItulirs'

QUI SERtVE~NT A L.A VIE.

J - Il

Laj'enne de la mnaison à îu 1raip à fig are
bative-Si vous ne vous en allez pas tout de
j'appelle inion mari, qui va vous assommer.

LA DOUBLE VUE

<;heures dui ,cmtin. De nombreu<ses conventions

politiques onW eît lieu <lue la soirée.)

Jladacne I"'ortl.ic(,,', (tenaeet uni bouegeoir d'un-
ilaitt et it n finCche a blai <le l'autre). - Ouvre
il'oil, mon crapaud ;vois-tu ce eîue je tiens à la
main.

ionwsieui, Foril.icep. -C'pas la peine d'crier
si fort. .. T'hes unie femme s'traordiîiaire.. sh<i
pas coînient tu fais... v'raie... is... pre... par
didititigation (hc..montrera le tour demain...
ferai voir aux amis... thes drôle, thenir à la
main deux chande.Xers, et deux manches à balai...
demande le vote nanime... Ilip !hip hourrah
pour... For lie is a jol ly good fel low..

Le chant sympathique interrompu par une
meue battue un peu lourdenment à l'aide <l'un
des manches à balais.

rebar- L'assonimeur auquel le tranip aurai
suite, eu affaire.

BI-METALLISME

Ditdet.-Tu l'as échappé belle ; commenit a
tu fait pour te débarrasser de ton policeman?

Dcededeux.-Peuli ! pas difficile ; je lui ai d
dIeux mots, et il m'a, lâché.

Dîtdeut.-Mâtin! quelle éloquence! Tu devra
aller sur les hustings, qu'est-ce que tu lui a dii

Dutdelet..-Peu importe. illaiq,. -tu ýais,
parole est d'argent.

Dîidei.-Et pour lui le silence est d'or.

CE N'EST PAS UNE CHATPTE

Lui.-Oh ! Caroline ! sijosi... si confiani
dans mon amour et dans mon énergie, vous Coi
sentiez à quitter le toit de votre père...

Ell-. -Mais, je ne vis pas sur le toit.
Les bans sont publiés.

L'Alie.t provient ....
Les iiiieetjtil-5i........ ..

Lt Culi-i

Lat Carofluv
Les Ce'riepp
L-J~it Clieee'leyu

vedf............. ...

Le Citron)&...
Le Coiny.......

L'Epinadot'

L'it ague............

Le J"'rocnieitt...........
Le Girolle............

t La Grenade ..........

La Laitue............
Le Laurier ...........
Le .Marre nnie'r sau rage ...

Les Navets ... ........
SLes Noisettes ....... ..

itLaiNoi.c ........ ....
Les Oignons ..........

Le.'es Olives ........ ....
t1Les Orange ...........

la Le, Pers-il,.......

La Pommie ...........
La d>,me<e terre..
La Poire .............
Lea Prune............
Le Riz ........... ....

te L''I'.x'......
n-Le Thé ........ ......

Le 'Iapinan'cclou, e........

l)qe l'Ar îunieii.

1i>e, Sic-ile mio ' itlt

I l'sie.

1)o NPýîd.

Di!,; Romaeuins.
Deý la ýlèlit.-
D)o l'Asie.
D'Esclavoîî ville de

Phénilcie.
De l'Asie Mineure.
De la Mésopoiiiiit'.
De l'Asie.
Des Moluques.
D'Asie.
De l'Inde.
De cos,
De Cr-ête.
Des Grne4ds
De l'Orient ou de l'A-

frique.
De France.
Du Pont.
De l'Asie.
D'Egypte.
De Grèce.
De l'Inde ou de Tlyr-.
De Perse.
De Sardaini'.
De Neustrm.
D'Aikiériqu..
De France.
De Syrie.
De l'Orient.
D)u Brésil.
De la chine ou <lu

.i apoli.
1)e l'i.îmêérique.

DiENT POUR DENT I'RItVLYWE A.IB SOLTJIE~
.~JlI~i~LLt '. Le.---.. flV.hi' -

Madame rluqsy.- Toujours l. même!_ - - -- . :r
Je t'ai vu sortir d'une buvette pendant que_
je magasinais.

Mfonsieur Frussy.-Tu devrais -avoir hon- ~~ Papa. -Dorénavant, tu n'y seras pas pour M. Alfred Bienheureux. Il n'est ni plus ni moins qu'un
te de magasiner dans les environs des bu- joueur de cartes de profession.
vettee; et tu t'appelles une femme respec. Grace.-Pas possible ! Non, papa 1i Sur quoi te bases-tu 'i

~table I Papa.-Je n'ai jamais été battu au poker, excepté par lui.
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1er mars 18.

De mourir <le désespoir et d'ennui, pré-
servez-moi, Seigneur ! et ne m'oubliez pas
dans cette neige qui monte tous ies jours un
peu plus autour (le moi ! "

J'ai tant formulé cette oraison jaculatoire
sans que jainais nul y réponde que, de guer-
re lasse, je viens l'écrire.

Seule à dix-huit atns, avec des idées plein
les mains, et pas la possibilité d'en faire par-
venir seulement une à oreille ([ui vive, seule
pour rire, seule pour pleurer, et seule pour
se mnettre en colère: c'est à perdre l'esprit!

Ce vent qui souftle depuis six semaines,
cette neige qui mue bloque et cette voix de
mua tante <gui fait comme la bise et qui mord
un peu plus fort toits les jours, c'est tout
près de Ie conduire au désespoir! ...I.....
. . ................ ......... 1.......
.. ........ .. .. .. .. . .... .. .. . ..... .. .. ..

Une chose (li m'a fait songer souvent et
ite je n'ai pourtant jamais osé demander à

mita tante, c'est la nature des rapports qui
nous lient. lst-elle chez moi, ou suis-je chez
elle ? Est-ce elle qui iimi'a recueillie dans son
imianloir, oui moi qui l'abrite dans ia ruine ?
et les deux tours et les quatre milurs (lui res-
tent debout, et qui ont encore la force de por-
ter leur iom "d'Erlange de Fonîd-de-Vieux",
sontils à iiademloisel le 1' kpine ou à mnade-
imioiselle d'il inge ?

Aussi loin que mues souvenirs remontent,
je nous revois toujours, elle et moi, coime
nous sonMnes encore aujourd'hui. Elle si froi-
dle, si sèche et si grande, enfermée éternelle-
ment dans la plus vaste chambre du château,
lu côté où donne le soleil, et où ne souflle

pas le vent, et moi poussantit à mon gré, (le-
hors out dedans, ait froid ou àla lipluie, sans
qui'elle parût s'en douter. Entre nous deux,
Sellnoîte: lacuisiniI re, la fermière, le somme-
lier et le jainier incarnés en une seule pe-.
sonne qui est de plus imon unique amie, et
Françoise à la rouce lu puits, tournant du
lieite pas un peu plus agile peut-être, voilà
tout.

Puis viennent lies deux années <le cou-
vent, ces deux annlées adorables où eIn lmi'ap-

pelait par tmon niomik, oùt mon lit dormait en-
tre douze autres lits blatcs tout pareils, sous
lescouvertuires desquels j'éveillais descluchto-
temîents si joyeux rien qu'avec un signe, et
pendant lesquelles j'ai appris tant de choses,
sinon toutes celles qu'on nous enseignait aux
lieures de classe. Mon couvent, oit j'ai noué
<les amitiés éternelles, où on îîm'a montré à
tordre mes cheveux et à ouvriri un éventail,
où j'ai su pour la première fois ce qu'on ap-
pelait un idéal et connîiiientt il fallait qu'un
homme, pour devenir un l héros, fût nécessai-
remient brunt, pâle. un peu âgé, ténébreux et
sarcastique ! Qui mlle rendra les heures cha--
mantes de mon couvent! . ..

Si hauts que fussent ses murs, tous les
bruits (le Paris ne mouraient pas au dehors,
et les jours de parloir. il entrait (les bouffées
profanes qui faisaient leur chemin jusqu'à
nous, et qui nourrissaient les conversations
de toute la semaine. Oh ! ces colloques mys-
térieux dans les massifs du parc qui nous
protégeaient comme les jungles les plus im-

pénétrables, et où cependant un bruit de
feuilles sèches nous mettait sur nos pieds et
nous faisait détaler en un instant; ces par-
ties de cache-cache autour du piédestal des
statues pour fuir ces religieuses qui avaient
la réputation si terrible et la voix si bonne;
et ces billets fous qui couraient de pupitre
en pupitre sous la forme d'un renseignement
géographique, où retrouverais-je jamais quel-
que chose d'aussi charmant ? La mer Médi-
terrannée signifiait une personne et la mer
Baltique une autre, et on leur faisait dire et
faire des choses qui auraient bouleversé en
un instant toutes les lois le la nature.

Après les billets, c'étaient des cadeaux, de
gros noeuds de faveur, bleus ou feu, épinglés
sur des papiers blancs qu'on ornait de devi-
ses et de dessins, et qui étaient le signe d'une
tendresse et d'une préférence qui faisaient
battre le coeur.

Puis un jour, brusquement, reparaissant
pour la première fois depuis qu'elle m'avait
amenée, ma tante est venue et, sans un mot
d'avertissement, elle i'a ramenée (le même.

-Votre éducation est finie. m'a-t-elle dit
sans préambule, et, puisque vous n'avez point
trouvé à vous établir convenablement durant
ces deux années; il faut rentrer à Erlange.. .

Au village, Françoise et la carriole étaient
là, et ce même soir, encore toute étourdie de
ce brusque changement, je me retrouvais en-
tre les quatre murs de ia chambre, dont je
m'aperç;us à mon vif étonnement que tous
les meubles avaient été déméngés.

Dans cette nuit, ia bougie ressemblait àt
un lumignon funéraire; ies pas sonnaient
comme dans une église, et en Ie voyant tout
d'un coup si abandonnée et si perdiie, je fis
la seule chose raisonnable qui fût à ma, por-
tée et, assise sur le parquet, les deux bras
passés autour de ma valise, je me remis à
pleurer toutes les larmes que.j'avais cru ta-
rir le matin, et dont la source généreuse s'é-
tait réouverte à point. Qu nd ce fut fait, je
me levai pour ouvrir mîa fenêtre à un ravon
de lune qui frappait au carreau, et reiar-
quant pour la première fois comin ien la val-
lée qui nous isole de tout le pays est pro-
fonde et noire:

-Mon Dieu ! ne pus-je im'empêcher <le
dire tout haut, qui viendra jamiiais Ie tirer
d'ici ?....

Et une bonne petite voix quej'entends en-
core (le temps cin temps, Ile répondit à l'o-
reille:

-Lui, sois tranquille
Et c'est depuis lors que je l'attendls claque

jour, que je l'excuse chaque matin et que je
l'espère sans relâche.

3 mars.
-Puisque vous n'avez pas trouve à vous

établit- convenablement pendant ces deux
années, m'avait (lit ina.tante ...

Etait-ce donc pour chercher un iimari
qu'elle m'avait envoyée att couvent, et s'ima-
ginait-eile qu'on poussait la sollicittide là-
l'as jusqu'à nous réunir, le jeudi et le di-
manche, avec des jeunes gens de bonne ai-
son et d'âge approprié, qti causaient avec
nous en nous renvoyant nos volants et Ios
balles ?

La naïveté eût été grande, et je ne voyais
pas bien ce sentiment trouvant abri et nour-
riture sous le front d'une telle feitnmile, mais
la chose valait pourtant d'être éclaircie ; et,
imalgré le temps que cette idée avait mis à
faire son chemin dans mon esprit, malgré
surtout la peur bien sentie et un peu lâche
que j'ai éprouvée auprès (le ma tante depuis
l'âge du maillot, je me suis décidée à l'in-
terroger il y a deux mois environ.

De la très courte explication que nous
avons eue à ce sujet date ma complète con-

naissance de son caractère, ainsi que les
quelques aperçus que j'ai recueillis sur sa
vie passée, dont elle ne parle jamais, n'y
trouvant apparemment aucun doux souve-
nir à évoquer. Cette entre-baillure fortuite
m'a permis en outre d'apercevoir pas mal de
choses concernant l'avenir qu'elle me réserve
et qu'elle prépare à sa façon dans un sens
qui contrarie absolument tous mes plans
personnels. Je ne m'en tourmente guère
d'ailleurs, et la laisse à ses arrangements,
me sentant très bien de force à les sauter à
pieds joints, le cas échéant.

Aurore-Raymonde-Edmée d'Epine ne s'est
jamais connue autrement que laide, à quel-
que époque de son existence qu'elle veuille
prendre ; et j'ai beau en la regardant me la
figurer sans rides, sans moustaches, sans
couperose, sans tout ce que l'âge lui a don-
né, enfin, il y a là (les traits auxquels le
temps n'a rien pu ajouter ni rien changer,
malgré toute sa puissance.

Benoîte d'ailleurs en témoigne, et elle cer-
tifie cette laideur fabuleuse conue légen-
daire (lès le berceau, alors que ce poupon en
langes -et en bonnet ruché trouvait déjà
moyen de ne ressembler à nul autre!.. . Le
plus triste, c'est que là ne se bornait pas la
disgrâce, et q ue le caractère et l'humeur qui
animaient ce visage dépassaient en déplai-
plaisaice tout ce que celui-ci pouvait mon-
trer ou promettre.

Cette horreur si puissante chez ma tante
s'étend d'ailleurs à toutes les classes de la
société, aussi bien qu'à tous les ages.

Le bruit ('une noce montant (lu village
jusqu'ici la met hors d'elle, et dans ces rares
sorties, si le hasard place sur sa route un
couple le promis ou (le jeunes époux un peu
tendres, il est à croire qu'ils n'oublient plus
après cela le regard qui les a suivis.

Ce qu'elle voudrait, sommnie toute, c'est que
son sort et son ennui f-sent le sort et l'en-
nui communs, et, très logique en cela, elle a
des tendresses et des soins caraetéristiquesi
pour les laides, les disgraciées, les oubliées,
toutes celles qui Promettent à son amour-
propre des compagnes d'infortune.

Qu'une d'elles se marie pourtant, et le
charme est aussitôt rompu .

Telle est la tante, et telles sont les causes
singulières (le la vie que je mène auprès
d'elle.

Quelle catastrophe m'a livrée tout enfant
à ce coeur si peu tendre, je ne le sais qu'à
moitié, et je crois que la mnort (le mon père,
arrivée brusqueiment, est le nial dont nia
pauvre mère est morte elle-même peu] le
temps après.

De la famille, îma tainte Aurore restait
seule (je <lis Aum ore, car, par une amère iro-
nie, c'est celui de ses trois noms <lui a pré-
valu), et la garde de l'orpheline lui revenait
de droit ; iais le la façon dont elle portait
la charge, le poids devait lui en être léger,
et je crois qu'elle se bornait à m'ignorer
qu'à l'heure ou, je nie sais par quel réveil,
elle s'avisa que l'ennemie traditionnelle était
entrée chez elle cil ima personne, et que, par
une transformoation assez naturelle, la fil-
lette se ferait fenme quelque jour. Si ce ne
fut pas uniquement cette idée qui détermina
notre brusque départ pour Erlange, au moins
la raison véritable et celle-là durent-elles
éclore bien près l'une (le l'autre, car j'avais
à peine dix ans quand elle ie transplantta
soudainement dans ce milieu agreste, où
tout me charia, bien entendu.

Là s'écoula la phlase nébuleuse (le mon
âge ingrat, phase suivie par ma tante avec
un (eil que je voudrais qualifier (le bienveil-
lant, mais où je crains plutôt tqu'une curio-
sité inquiète n'ait dominé. Que sortirait-il,
en effet, de ce teint brouillé, de ces veux



LE SAMEDI

bistrés, de ces pieds et de ces mains qui ne
s'arrêtaient pas de grandir ?.. Le doute était
permis !. .

Par malheur, il en sortit ce que j'ai dit, et
le jour où j'eus secoué ma dernière écaille
ma tante me conduisit droit au couvent.

Ma pauvre mère, qui prévoyait sans doute
l'avenir, avait exigé de sa sour la promesse
que, pendant deux années au moins de mon
temps de jeune fille, je vivrais à Paris, et
c'est la façon ingénieuse dont celle-ci a
trouvé moyen d'exécuter cet ordre d'outre-
tombe sans sortir de ses propres voies. Pour
rien au monde elle n'aurait voulu manquer
à sa parole, j'en suis persuadée, mais elle l'a
habillée de ce froc, sans le plus léger scru-
pule, et il demeure convenu que j'ai vu de
Paris tout ce qui se voit!

Devuis lors, la vie a repris ici son cours
ou plutôt sa stagnation habituelle, et ma
tante se fait un devoir de verser régulière-
ment sur ma tête des paroles qui sonnent
comme de petites pelletées de terre, et avec
lesquelles elle espère arriver à me prouver
que Colette est défunte et ne réclame plus
en ce monde que la grâce d'un De profindis.

Je la laisse aller!. . Mais, vive Dieu !
comme dlisait le plus charmant de nos rois,
qu'elle y prenne garde, car je ne suis pas
encore morte, et je compte bien le lui prou-
ver quelque jour.

4 mars.
En attendant, je me remeuble. Un hasard

fortuit m'a révélé ce que je soupçonnais
depuis longtemps, à savoir aue mes fauteuils
les plus douillets et mes armoires les moins
délabrées ornent aujourd'hui la chambre <le
ma tante. Si fermé que soit le sanctuaire, la
porte en était restée battante, et un de ces
coups de vent qui éparpillent les branches
de nos arbres comme des fétus sous le bat-
toir l'a ouverte au moment où je passais.

C'est un petit palais.
Ma tante a dû consacrer les deux années

de mon absence à ouater son nid, tant il
semble moelleux ; seulement, elle l'a fait
avec la laine d'autrui, comme un oiseau pil-
lard, et je ne cherche plus les tapisseries de
la salle à manger ni les rares coussins du
salon: je sais qu'elle leur a fait un sort!.

])ans ces conditions, la délicatesse m'a
parta hors de propos ; aussi, me suis-je mise
à tirer chez moi tout ce qui n'a pas excédé
la force de mes bras doublés de ceux (le Be-
noîte : quatre bras (lui en valent six ! Et
mes murs se repeuplent.

Mes tables ne se comptent plus; c'est ce
que ima tante aime le moins, et le choix en
était innombrable. Il y en a le rondes, le
carrées, de toutes les formes et due toutes les
couleurs, et " Un " <lui a pris, j'en ai peur,
quelque chose le mes désirs errants, essaye
sa niche sous chacune d'elles successivement.
Entre les pieds des plus petites, sa bonne
grosse carrure l'arrête, et il les entraîne avec
des bonds de colère quand il se sent pris, en
faisant volci les petits tiroirs et en aboyant
comme un fou. Mais il me reviendra bientôt,
je le sais, et je retrouverai le tapis dont mes
pieds n'ont jamais eu plus besoin ;sans cela,
mon chien mériterait-il le nom que je lui ai
donné depuis mon retour, et qui signifie
tant de choses dans son unique syllabe?

Autrefois, pendant toute sa petite enfance,
.le l'appelais Pataud, un nom sans prétention
qu (e. lui avais choisi à cause de sa grâce un
peu lourde et de sa grosse tête; mais je me
connais ieux en individus aujourd'hui, et
quand je me suis retrouvée, ici, et qu'au bout
de quelques jours j'ai fait le compte des
ais qui me restaient, qui pensaient encore
a moi et qlui nie le prouvaient.. en tout et
pour tout, il y en avait un, un seul, et c'était
lui !.. De là son nom...

Pour en finir avec mon mobilier, je l'ai
complété par six prie-Dieu trouvés d'un
bloc, qui ont des col.onnes torses en chêne
noir et des coussins en velours cramoisi à
glands d'or, ou les genoux ont marqué leur
trace. Je m'abîme devant ces deux petits
ronds, cherchant l'histoire et les pensées de
ceux qui les ont faits; mais je ne sens qu'une
affreuse odeur <le poussière, d'où sortent des
papillons qui volent d'un air effaré, encore
lourds de leur interminable gourmandise!. .

Un de ces prie-Dieu, rendu à sa destina-
tion première, est placé à l'écart, et des au-
tres, ma foi, j'ai dû faire tout ce qui me
mahquait: <les chaises basses, des chauffeu-
ses, tes rêveuses.. qui ne se distinguent
d'ailleurs entre elles que par les noms que je
leur donne, mais qui me procurent l'illusion
que je pourrais asseoir douze personneà à la
fois. . si elles venaient.

Ma pauvre Benoîte perd son latin à tâcher
<le me distraire. Quand elle me voit aut der-
nier point de la mélancolie, elle emploie son
grand moyen, et elle me dit tout bas en
guignant la porte pour se préserver des sur-
prises:

-Veux-tu faire des crêpes, ma Colette ?
Mais je nie lasse vite d'arroser le feu avec

la pâte et mes doigts avec le beurre, et je
m'assieds sur l'âtre pendant qu'elle reprend
ma place.

Parfois aussi elle essave <le mue mettre
entre les mains son tricot, une chausse inter-
minable dont je compte les mailles sans me
déranger; mais je n'aime pas plus à travail-
ler qu'à cuisiner, et la bonne vieille en vient
à recommencer ses contes <le nourrice pour
me faire rire. " Il y avait une fois un roi et
une reine. ." Mais, pour Dieu ! oit donc sont-
ils, ce roi et cette reine ; et puisqu'ils n'a-
vaient pas d'enfants, que ne m'ont-ils pas
adoptée pour fille ?......................

7 mars.

Un métier dont je rêve, c'est celui des
servantes d'auberge du village ! Toujours
voir du monde ! toujours reimuer ! toujours
parler! Le broc en main et le rire aux lèvres
du matin au soir ! voilà une vie qui vaut la
peine de vivre !. .. Seulement, m'engagerait-
on là-bas ? C'est ce que je ne sais pas.

En attendant, la tristesse m'amollit. J'en
viens à des concessions, à les compromis
je mie surprends à sacrifier quelque chose
sur la couleur de mon idéal, ce type si ferme
jusqu'ici dans mon esprit, et il m'est arrivé
de rêver d'une tête blonde avec <le gros yeux
bleus, un air bon enfant, une barbe nais-
sante et une petite taille courte, pour peu
qu'elle trouvât moyen de Ie tirer d'ici !

L'isolement rend faible, et je commence
à comprendre les gens à qui on fait renier
leurs convictions les plus établies par la tor-
ture... La mienne paraît légère au premier
(lire ! Mais, à la longue !. .. A la longue, en
vérité, je crois qu'elle me ferait passer par
l'anneau d'une bague si je pensais lui échap-
per de cette façon!

8 mars.

Comme je n'étais pas bien ce matin, mon
amie la laitière est venue prendre d-, mes
nouvelles tout à l'heure jusque dans mua
chambre.

Naturellement au bout d'un instant, nous
étions de vieilles amies, et comme je riais en
écoutant ses exclamations.

-Il est sûr, m'a-t-elle dit d'un air pensif,
que pour une jeunesse, la vie n'est point gaie
par ici, et on conçoit que vous cherchiez à
changer quelquefois..

Elle a réfléchi encore un peu, puis, tout
naïvement, elle m'a demandé si je ne pensais
pas que le meilleur moyen serait encore <le

me marier et de m'en aller, et si nia tante
ne s'occupait pas d'y pourvoir ?

J'ai répondu non, sans rire et, au moment
où elle passait la porte, je l'ai entendue qui
marmottait entre ses dents:

-Il y aurait la mère Lancien, peut-être,
pour un bon conseil.

Je n'ai pas songé sur l'heure à la question-
ner, mais il me tarde d'être à demain et de
mue faire dire (lui est cette mère Lancien, aux
conseils d'or, qui me tirerait peut-être de
peine, s'il fallait en croire mia laitière....

9 mars.
Il me semble qu'on vient d'enlever une

des tui les de mon toit, et que, par cette fente,
je vois le ciel pour la première fois; et je
peux déjà sortir mon bras jusqu'au coude,
tant la révélation de mon amie m'a mis l'es-
poir au coeur!

Demain j'aurai l'avis de la mère Lancien,
où jy' perdlrai mon nom, et si l'oracle <le cet-
te sibylle ne me sauve pas, c'est que mon cas
est désespéré, et il ne me restera qu'à me lais-
ser aller au courant, les mains croisées sur
les yeux et en disant : Amen !

Comment la réputation d'une telle femme
n'était-elle pas arrivée jusqu'ici ? je ne me
l'explique qu'en voyant ce que les hiboux et
les chouettes <le nos ruines peuvent savoir
des affaires du pigeonnier voisin.

Cependant cette vénération qui l'entoure
aurait dû escalader même notre roidilloin,
tant elle est bruyante ; et il faut entendre
ina laitière l'expliquer. Quand elle m'en par-
lait tout-à l'heure, on eût <lit un lévite tirant
le voile le l'autel devant une foule atten-
tive et, en l'écoutant, je me surprenais à me
lever pour faire la révérence chaque fois que
son nom revenait, comme nous saluions at-
trefois pendant les vêpres au Gloria 1atri,
quand toutes nos têtes s'inclinaient à la fois
comme des épis sous le même souffle.

Et ce n'était point que j'eusse envie <le rire,
pourtant ! De coudrier ou (le cèdre, j'adore-
rai toujours la baguette magique qui se ten-
dra vers moi, et je vénère déjà le bonnet rond
(le mn conseil

Mort, mariag', naissance, cette fenme
prend part à tout dans le village. Est-ce
elle qui bénit les époux et qui glisse dans
chaque berceau la destinée des imarmmots, je
suis tentée de le croire, et si j'étais née à
Erlange, i'irais mime plaindre à elle <lu lot que
j'ai reçu!

A moitié médecin avec cela, et la plus
rude concurrence di docteur le la ville, elle
recolle, guérit et réconforte avec une adresse
(Le fée. Pieds déboutés, entailles en chair
vive, fièvres malignes, elle réduit tout, et com-
Ie ses emplâtres sentent hon le suif, que ses
liqueurs embaumnent la menthe et le thym, et
que ses ordonnAnces se donnent en patois
franc, toutes choses qu'on connaît bien, on y
a confiance et on les prend.

Pas exclusive, d'ailleurs, elle accueille
tous les patients, et plus d'un lui vient du
poulailler ou le l'écurie.

Elle sait la pâte à employer pour faire
pondre une poule sur l'heure, les fourrages
qui engraissent et ceux (lui nuisent, et nul
doute que, si nous nous fussions adressées à
elle en temps voulu, nos vaches n'eussent
jamais connu l'humiliation de se voir tarir.

Enfin, ce qui la complète et ce (lui me
touche plus directement, c'est que son habi-
leté ne s'arrête pas aux choses matrielles,
et qu'il n'est point d'affaire, si épineuse
qlu'elle puisse sembler, qu'elle ne parvienne
à arranger. Comme le beau Percinet des
contes de fées, qui démêlait dix tonneaux de
plumes le colibri en trois coups <le baguette,
elle trouve le remède aux peines avec la
même promptitude, et les plus récalcitrants,
ceux qui ne vont la trouver qu'en désespérés
et de guerre lasse, s'en reviennent ravis.
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De façon que la procession ne s'arrête
,jamais, des bêtes qu'on tire par le licou, des
malades qu'on mène par le bras, ou des
consultants qui s'en viennent lui parler à
la brune, et qu'il faut prendre rang à sa
porte.

Avec cela, sainte femme s'il en fût, d'une
magie toute blanche et toute nette, qui ne
laisse pas le moindre diablotin au fond de
ses marmites, et qui lui donne encore le loi-
sir d'aller brûler des cierges pour les besoins
de ses clients ?

Je la verrai demain, la chose est sûre, et
Benoîte couchée en travers de la porte ne
m'empêcherait pas d'aller la trouver. D'ail-
leurs, ma pauvre vieille n'en saura rien
qu'après coup, je l'espère, je trace mes plans
dans l'ombre et je prépare la cape et le bâton
du pèlerin sans crier gare,. .. à ce point (ue
je tiens Un lui-même à l'écart. Son grand
zèle mlî'est suspect, et il y a tel cas dans lequel
un chien peut trop parler, malgré sa réserve
forcée.

Derrière la porte où je l'ai laissé, il geint
à faire pitié et il gratte si fort la boiserie que
je crois bien qu'il espère, à force d'ongles,
faire un trou où passer son <Sil. Mais j'y
veille et, pour mieux garder mon secret, je
ne m'en parlerai plus à moi-même jusqu'à
demain.

10 mars.
Entre la neige et moi, il y a quelque ali-

nité secrète, et pour un peu je crois qu'elle
me gardait ce matin. Mais j'avais mieux à
faire cette fois que (le m'endormir sous le
vent ! L'homme qui porte un trésor ou celui
qui a les mains vides ne marchent pas de
même ! J'ai lutté, et me voici !

Mon départ a été facile. Une fois Benoîte
plongée dans les joies d'un grand nettoyage,
et Un enfetmé dans une armoire, j'avais la
clef des champs.

Ma robe relevée liaut, mes ,.ouliers (le
montagnarde aux pieds, un manteau 'le
grand'nmère sur les épaules, c'était un équi-
page à marcher jusqu'en Sibérie, et jamais
trajet ne fut nlus allègre.

Je n'avais point fait cinq cents pas, d'ail-
leurs, qu'une boule noire dévalait sur le ele-
min et qIue lmon pauvre clien Ie rejoignait.

A-t-il renversé l'armoire, défoncé la porte
ou nange la serrure pour se libérer, je n'en
sais rien encore; mais du moment (ue j'ai
été certaine qu'il n'avait pas ébruité ima sor-
tie et que personne ne le suivait,j'avoue que
je me suis sentie ravie de m'appuyer contre
lui tout le long (le la route, et de pouvoir
discuter à deux ce que nous allions dire et
faire.

La maison de la mère Lancien est bien à
l'écart du village et nichée dlans un houquet
(le sapins dont les hautes branches s'étalent
sur le toit comme une seconde couverture.
La neige est battue dans le sentier qui y
mène, et je pense qu'en été l'herbe n'y pous-
se guère. Quoi qu'il en soit, j'avais la tête
de la procession ce iiatin-là, et ima solitude
me promettait une longue conférence..

Tout en frappant à la porte (li bout du
doigt, je risque un <eil contre le carreau <le
la fenêtre voisine... La prophétesse est là,
assise à côté de l'%tr'e. Sur le foyer, cinq ou
six tisons qui funiottent, et au-dessus une
grosse marmite dont la bonnte femme soulè-
ve délicatement le couvercle et hume le
parfum. , Hon ! ça sent la chair fraîche, il
me semble !. . Entre les deux épaules il me
passe un petit froid, et sans refrapper je
m'écarte un peu.. Mais, bah ! est-ce que les
sorcières ne savent pas tout ? A travers le
mur, celle-ci nie devine, elle se lève, ouvre
sa porte, me regarde un instant, tapie contre
la muraille et penaude comme un petit ra-
moneur .qui.crie famine, et sans s'étonner

davantage que si je venais chez elle pour la
vingtième fois:

-Mam'selle Colette?... Entrez donc et
chauffez-vous un peu, car le vent vous mord
ce matin !....

Puis elle m'installe dans un fauteuil de
paille, et pendant que Un se couche à mes
pieds en étendant voluptueusement ses pattes
sur les pierres brûlantes, elle reprend sa
place en face de moi. Au premier moment,
je dois le dire, j'ai perdu contenance entiè-
remnent. J'avais jeté mon manteau sur mon
dossier, et les fiocons qui se fondaient à la
chaleur tombaient un à un en gouttes froides
dans mon cou, sans que j'eusse même l'idée
de me reculer.

Elle, pendant ce temps, avivait le feu, écar-
tait les cendres, tout cela sans rien dire; puis
au moment où, n'y tenant plus, faute de
mieux, j'allais lancer quelque sottise:

-Les aimez-vous toutes chaudes ? me de-
manda-t-elle tranquillement en découvrant
(le nouveau sa grande marmite et en sortant
(les pommes de terre cuites à point.

Par les craquelures de la peau, la chair fa-
rineuse, presque argentée tant elle est blan-
clie, sort en bourrelets, et la fumée rose qui
monte emplit toute la chambre de son par-
fum.

En même temps .ma langue se délie, et par
phrases coupées, en m'interrompant à cha-
que instant pour souffler dans mes doigts ou
pour changer ma poiie de terre de main,
je raconte mes peines et je demande mon
conseil.

La mère Lancien m'écoute jusqu'au bout
sans un geste, les bras croisés pLar-des;us sa
tête et avec un sourire qui se fait bon de plus
en plus ; puis, quand j'ai fini :

-Ma belle enfant, me dit-elle doucement,
votre cas n'est pas grave, et je n'en sais point
d'ailleurs qui soit incurable à vingt ans ;
mais j'ai peur que les bonnes gens d'ici ne
vous aient mal renseignée sur ce que je sais
faire, et que vous ne me croyez une puissan-
ce que je n'ai pas. Mes relièdes sont bien
simples, et vous ci trouveriez tout autant et
peut-être (le meilleurs que moi si vous cher-
chiez. Durant les 'froids (lue voici, par ex-
emplle, je tiens ci clabl're et dLans leur lit
les liévreux, les tousseurs, tous ceux qui n'oint
rien à gagner au dehors, et, en mêmeli< temps,
je renvoie à l'air les lhonimmnes sanguins, ceîUx
qui s'endorment au coin lu feu et lans l'é-
paisseur de leur pipe. Commne tous les deux
s'en trouvent bien et que personne n'v avait
songé jusque là, on crie au miracle (le la
mère Lancien, et c'est (le tout ainsi. .. Entre
noius deux, nous pouvons dire que la ma-
lice n'est pas grande, n pas ? Vous voi-
là bien fâchée, et vous pensez tout bas (ule,
si vous aviez su tout cela, vous n'anriez pas
fait un si long chemin pour chercher une
vieille femme aussi peu avisée ! Peut-être
allons-nous pourtant trouver ce (u'il vous
faut. Si le temps des fées et des enchianteurs
est passé, il nous reste encore cependant de
bons génies, tout prêts à nous tirer de peine,
et c'est à ceux-là (lue je vous adresse.
Que Dieu mIme garde d'en parler légèrement
et de les comparer à d'autres qu'on a pu ina
giner autrefois ! Mais dans cette affaire où
nul ne peut vous aider sur terre, (lue faites-
vous des saints (lu paradis, ma jeune demloi-
selle ?

" Des sait ts <lu paradis !... " J'avoue que
j'étais abasourdie et que la mère Lancien ti-
rant de sa huche à pain,- pour ie le présen-
ter, unjeune et beau cavalier avec une mous-
tache en crocs et un chapeau à plumes dans
la main, mu'eût à peine étonnée plus ! Cepen-
dant, comme elle attendait toujours:

-- Mais rien du tout ! répondis-je.
-Voilà, reprit-elle alors ; c'est ce que je

pensais !

Et elle se mit à m'expliquer si clairement
coîmment on obtient, en priant bien, tout ce
qu'on désire; coîment il faut s'y prendre; à
qui on demande telle grâce et à qui telle au-
tre, qu'il semblait en vérité qu'elle eût vécu
dans la familiarité de cas grands saints dont
elle parlait, et qu'elle pût répondre de leurs
sentiments à tous.

-Quand vous étiez enfant, me dlisait-elle,
à qui deiandiez-vous de vous donner les
fruits placés trop haut pour vos petites mains
sur les branches d'arbres?.... A de plus
grands que vous, n'est ce pas ? A force <le
grandir, vous voici maintenant à la taille de
tous les autres pour les choses de la terre ;
mais pour ce qui vous dépasse encore, faites
comme autrefois, montez plus haut, car toui-
jours il y aura quelque chose .que vous ne
pourrez pas atteindre!

Elle parlait si simplement, mais si grande-
ment, - si ce mot-là s'emploie, - que, sans
médire de notre curé, jamais un de ses ser'-
mons ne valut celui-là, et sa foi était si vraie
et si communicative que mon ceur battait
en l'écoutant, et qu'il me semblait que dans
les nuages, à travers les petits carreaux des
fenêtres, je voyais tous les habitants du para-
dis les mains entr'ouvertes, me souriant de
loin et prêts à laisser tomber sur moi, à ma
prière, tous les biens dlont ils disposent.

Comnent n'avais-je jamais songé à ce
recours jusque-là, je ne peux plus le conce-
voir ! Et quand je sens la place que ma neu-
vaine tient à présent dans la vie et dans
mon coeur, je suis tentée (le pleurer tout le
teîimps perdu 1

Mais ce n'est plus la peine maintenant
Neuf jours sont sitôt passés. et ils paraissent
si courts quand on sait que le bonheur vous
attend au bout!

C'est à saint Joseph que je dois m'adres-
ser, ni'a <lit la mère Lancien, et il n'est lias
mémoire qu'il ait jamais refusé ce que je lui
demande. Seulement les prières doivent être
ferventes, la neuvaine bien suivie et la foi
complète !

Complète 1 Mais je l'ai comme si le saint
lui-mme m'avait engagé sa parole, et je ie
prolongerais pas pour un empire mma mneu-
vaine n11 demi-heure au delà du jour pres-
crit Aloïse a payé trop chèremîent l'irré-
flexion de son second coup de baguette sur
le rocher d'Horeb. Je mm'en tiendrai à tn
Seulement. je le frapperai en conscience et
je trouverai des paroles si convaineantes (que
peut-être la source nî'attenidra mme pas le
n1euvièie jour pour jaillir.

Oh ! cette mière Lancien, je l'adore ! Et, si
elle le veut, (halns le carosse qui m'enunènera
je lui ferai sa place !l

I I mars.
L'autel que j'ai fait à mon saint est super-

be, et tout un coin de mua chuamlre en) est
transformé.

Ce qui im'a donné le plus <le peine, par
exemple, Ç'a été (le trouver une statue dle
lui, etjallais (le désespoir prendre un Saint-
Jean-Baptiste, en le suppliant de me per-
imettre (le l'invoquer sous le iom de 'aint
Joseph, quand j'ai découvert dans la cha-
pelle, au fond d'umn recoin, ce que je voulais.

La statue est petite, mais toute Ci argeit,
et la ]miglounne branche <le lis qu'elle tient
dans sa main a la grâce des fleurs naturelles.

En la mettant sur plusieurs supports, elle
est arrivée àdépasser les candélabres, et très
haute comme elle l'est maintenant, elle seim-
ble diminuée par l'éloignement et déjà à (le-
mii perdue dans le ciel.

Devant, j'ai mis ce houx à baies rouges qui
pousse sous la neige dans le parc, et tous imes
prie-Dieu que je ne veux pius employer pour
aucun usage profane.

( A suivre.)
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MAISON FONDÉE EN 18b9

CHIHISTFJ.PHA RMACIEN

122, RUE SAINT-LAURENT, 122

La préparation des prescriptions de mnédecins est sous le
contrôle direct du propriétaire, aidé do gaîècîptns

Les niédecins de la canipagne, les jîintîtions publiques,
les colléges et les couvents, sont servis de Droguteries pures,

uix prix du gros. ___
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GRAY'S CASTOR FLUII), pour les Cheveux.

(GRAY'S DENTAL PEARLINE, pour les Decnts.

GRAY'S SAPONACEOUS DENTIFRICE, pour les
Dents.

G;RAY'S CHLORALYNE, pour le Mal (le Dents.

C.RAYIS " WHTITE ROSE LANOLIN CREAM2," pour
iiiui cretSses, pea rudei b et.

ciIIMlIS'1'E.PH~IA CIEN

122 RUE ST. LAURENT, MONTRÉAL

N.B Mnétablissenient est trantlsporté au No 1 2
rite 8LtLau reîît, con iî rlcièe où je suis eni état
dle fa ire un coniuerce le g-ros et tlc détail. La prépatra.
t;oiî dcs precscip tionîs luiédicales recuoit uic attenîtionî

Sticciale, et le piubllic peuit être asburit(Ile nîous ii'ciii-

ploon Ill qe (les drogues tires. L'es iliétcîus (le cainîma-
gîtes, les ilpitaux, les couvenîts et les collèges contiue-
ronît à recevoir nîotre atteîntioîn paLrticuiliè.re et steoit
touijouris servis tie reii(ls purs à (les conduitionis
libérales.

Si vous voulez vous tenir au courant de ce
qui se passe autour de vous
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(le Moutréal.

UN CENTIN LE NUMERO, EN VILLE.

. Oif<»eul 11a ,Iti; (le jfroli.c<

SEULEMENT $3.00 PAR ANNEE.
STIUleFMXS'T PAYABLE D'AVANCE.

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

Si vous vouilez avoir ce que vous désirez, ou dlispîoser <le
iuielue chose,

Annoncez dans "lLA PRESSE,"
.Jou(rnal pc>ssý...lt ha plus flarte circuîlationi de tous les

journîauxs fi-;la:;is dlu Caîlila.

l)-u"" prix, et tout autre chose, sadvresser .'

LA PRESSE,
69 Rue St-Jacques, Montréal.

kuay's Denital Poarlile,
Un liquide pour N;ettoyer les Dents

Et empécher la Mauvaise Odeur de l'Haleine.

T HE ATLIE - LOY.AL PIE D3 1111 LOIQE: WZO
SPRtW& JNACOB$..*..PROP. ET CEIhANT. DE M G L

Semaine commençant Lundi, le 26 Mai.
Après-Midi et Soirée.

LA JOLIE COMÉDIE
INTITULÉ~E.

fa- Driam Mikar UalI
Excellente compagnie, iwu celles chansons, (lances,

etc., etc.

PRIX D'ADMISSION.,

10, 20 et 30c. Sièges réservés, !Oc extra.

Plan à la N. Y. Piano Co., No 228 rue, Saint-
Jacques.

Semaine suivante.- Une excellente coilpaymnie
(le Vaiétés.

Excellente Poudre a Dents

Pour Préserver et Nettoyer les Dents.

i'URIiiCATION IMI iDOMitAAiRîL

Contient les plus beaux romans du jour,
avec illustrations.

Donne $600 de Primes par annee a ses Lecteurs

LE 'lII(EA LIEU 'TOUS LES SIX NIOIS

Les princît sonît de

l centt (le $1.00.9

LE' CINQUIiî.%ME (-RAND 'iIILA< AURiA LIEU DANS L.E

MOIS D'OCTOBRtE PRIOCHIAIN.

Abonnement: Un Ani $2.50. Six Mois, $1.25

VENTE AU NUMÉRO, 5 Centins

Et[ vente dans tous les dlépôts <le journiaux, toits les
jeud<i$. Pouir ahoîînenîenîts et anîioiîcs s'atdresser à

POIRIER, BESSETTE & CIE,
Ed4iteurs-Propriètaires,

Pour la guérison certaine de toutes
APîrECTioNs IIEUSY-S,

Toiti'Eut D)U Foiz,
MAUX DE TILTE,

IDIGESTiONS,
ETOURDISSEIIENTS

Et de toutes les malaises causésepr le mauvais fonc-
tionnement de l'estomac.

Ces pilules sont fortemnent recommnandées, comme
étant u (les plus sûrs et plus efficaces reînèdcs contre
les nialies plus haut mnentionnées. Elles ne contiennent
pas dle mercure ni aucune de ces préparations. Tout cii
étant u puissant purgatif, pouvant être admnistré
dans n'importe quel cils, elles ne contiennent aucune de
ces substances délétères <iiii pourraient les rendre préjiu
diciables à lat santé (les enfants ou dles personnes âgées

LES PILULES DE NOIX LONG UES COMvPOSEES
(lc MeGALE, sont préparées avec soin, avec lun extrait
concentré (le ]l noix longue et conibiné avec <'autres
principe v'égétaux, dec iminière à les placer aut prenbier
rang parmi toutes les pilules stontiachîii%es juisqut'à pré.
sent offertes au public.

Nos anciens Caiatlieîs-Friuçais faibaicîît usage <le a
noix longue, avant sit maturitéi. ls l'elliployaient cii
CONFITURE, contre la constipattion habituelle. Mais
le grand inconvénient, était l'obligation (le faire, avec
(les noix vertes et fraîches, cette pinéparation qlui, faite
on quantité Iterdatit touite sa force et dlevenait inuîtile.
Lat science a depuis dé-coutvert un extrait (le cette noix,
qui se conserve intact dlans tous les climats.

C'est (le cet extrait (Ille sont comnposées les Pilules (le

No.ix Longues <le MilcC,le,

PRARINACIEN

A proximité de la ville. Localité
très salubre.

Pour i nformnationîs, adressez:

MONTRÉ~AL

POIRIER, BESSETTE & NEVILLE
10C cbr I13 m-ze

Entre lat Place Jacques-Cartier et lu. rute Claude
MONITREAL. T

Nous exécutons, à bien bon marché, toute
espèce d'ouvrages, tels que:-

CIRCULAIRES, LIVRES, BROCHUREIS,
'AMNI'HLE'tS, AFFICHIES,

(CAPrIES DE VISITlE, CARTLES D'AFI"AIREIS,
P'ANCART ES, E l'l'SDE CN ' S

PRlOG~RAMMEiS, ANNONCE'S )'ENCAN,
ETIQUE'tTE8, B;LANCS D)E TJOUTES SORTES

:ETC0, ETC.-,

Coin »ila>utl', 1)rO»(ptenieit exccult<w.

Caractères de Luxc.

A MEILLEUR MARCHE QUE PARTOUT AILLEURS

W-1.-Toutes commtandes pour inîipressioiîs
peuvent être (tonnées chiez PomnîtiFt. IJE9sSETTE.
&Cîs., 69 rue Saint.Jaeques.

"LE SAMEDI " est imprimé avec l'encre

SHELOON COLLINS' SON & CG.,
s2 ana 3t Frankfort Street, New-york1


